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Toutes njos aBions 
ont fi glorieux af- 
cendant fur celles mefms des plus par* 
faiBs y que comme elles ne peuuent 
efire affi\ proprement imitées des plus 
généreux '■> aufii ne peuuent elles efire 
ujfiZ.dignement prijïes des plus élo¬ 
quents , fi bien qu'il ne refie pas moins 
impofiible à la flaterie de pouuoir adi 
ioufier , qu'à la calomnie de pouuoir dL 
k ij 
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minüer d la gloire que Vofire EmU 
nentifime Seigneurie sefl acquifc, (djr 
qu'elle s'acquiert toufours de plus en 
plus'tant aux fdéliés feruices du Roy, 
quen la fage conduitte de fon 6fiat, 
pendant; laquelle il femble que toutes 
les plus importantes ff diuerfes affai¬ 
res , taftrdu dedans que du dehors le 
Roy aumefy[oient extraordinairemet, 
& corne à deffein rencontrées pour don¬ 
ner d cognoijhe par vnfbon ft) fiheu> 
reux fuccezo que uom leurs faites pren¬ 
dre de combien:grande efl oit la necefitè 
de Vos emploits pour les feruices de fa 
Jldaieflé, & pour le bien du public, au¬ 
tant que pour a ’o ftrepropre exaltation. 
Et bien qud vous faille usuellement 
occuper a fouflenir des charge sou tous les 
homes d'vn Royaume, tout le temps 
d <vn fiecle ne pourroiet qud peinefufff 
re,vofre iugemet ejl neatmoins fifolide 
pour lesfçauoir conduire d propos 3 <vo- 
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fire diligence fi grande pour pouruoir 
aux neccfiitcz., &* HJofire prudence fi 
clairuoyante pour preuoir aux maU 
heurs y me/me auectant defidélité cjuil 
*vous en refie toufiours du loifir pour 
entretenir y comme par njn agréable 
diuertifiement \ofire diuin efiprit dans 
les plus rares & plus profondesfciences, 
tant diurnes que naturelles , lefqueües 
hjous ayant toufiours fait admirer de 
leur cofié hjous lesauez^aufii toufiours 
chéries du ïojlre } comme Jcachant que 
c efl le plus riche threfor de tame , la plus 
incorruptible riche fie du monde 3 
lobieEl le plus accomply qui [oit en la 
nature, fie fi au fi pour cette principale 
confideration , que i'ofe auec toute forte 
de refieBfg) d'humilité hjous offrir njn 
hure, d'ou ïejpere que hjous receurez. 
autat de fatisfaBio y queles matières que 
iy traitte font extraordinairement cu- 
neufes > lefqueües ne manquent paspofir 
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auoir beaucoup degentillejfe d'auoir en¬ 
core Weprofondefôlidite. Carfçacham 
que le fonds en efi très-important , ie 
mefimerois tresMafinable d'en faire 
<vn raifonnement fuperfciel , & fi 
t» attachant moins aux chofes qu'aux 
paroles toubliois les •vrayesraifons pour 
mamufer 3 comme font la plus-part 
de ceux qui eferment autourd huy a la 
recherche des pointes ou bien d t affecta¬ 
tion du langage. le recognois bien quil 
y a beaucoup de hardieffe à mettre au 
tour ce que ie publie , mais ie ne m'en 
acquitte pas fi legerement aufii , que ie 
noyéJuieBd’auoir refondu en quelque 
façon a ta dignité de ce que ie traitte , ie 
pénétré iufquau premières caufes & 
rameine les effeBs â leur plus haut prin¬ 
cipe , les ruyffeaux me font monter iuf- 
qu a la four ce 3 & des merueilles que ie 
<vois continuer dans la propagation 
de s chofes 3 ie prensfuiçt d'aller ejflucher 



E PI S T R E, 

celles de leur première naiffance, par 
ou ie'fais Voir que la nature ne donne 
pas peu de lumière à la reuelation 3 puis 
que ie defcouure que les plus hauts my- 
fleres de la création du monde , nous 
font rendus plus connus par la con/ïde- 
ration de fes reuolutions admirables . 
D'autant quil ny a ny d’autres ref- 
forts ny d'autres matériaux employez, 
dans le progrès de fes générations , que 
ceux mefrne qui le furent en fon origi¬ 
ne, ie nepenfe pas néanmoins qu 3 ilme 
faille prendre beaucoup de peine pour 
me iuflifier deuant njous ( Monfei- 
gneur ) de ce qu’en plufieurs endroits 
i'ay mes fentiments atn peu efloignez, 
de ceux du commun , d’autant que tou¬ 
te lafagejje de rvofire conduitte , eftant 
au de fus & de la coutume & de tout 
exemple,ie concluds de-làquil eflim- 
pofible que njom approuuiezliniufiiL 
ce de cette rigueur qui njeut limiter les 
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raifonnements des plus grands écrits, à 
l'opinion des plus "vulgaires. Jl faut 
qu'il enfoit des plus grands perfonnages 
delà terre comme l'on tient qu’il en cji 
des aftres du Ciel 3 lefquels ne laijfent 
pas combien qu'emportez.par la rapi¬ 
dité du premier mobile , de future cha¬ 
cun fa route, ny de faire infailliblement 
fa propre reuolution Quand a moy tad- 
uoue franchement , Monfcigneur , que 
îay éfle contraint de ne parler que de 
par moy-mfmes en. plufieurs endroits, 
d'autant que l’y débrouille des difficul¬ 
té^, que iufques a pr e fient perfonne que 
ic fâche nauoitfeulement entamées, 
0 partant m'a-il eflé force de prendre 
du mien four y/atifaire 3 puis queie 
ne pouuoû quand bien ie l'eufife <~uoulu 
emprunter d’autruy dequoy le faire . 
C e ftpourquoy ie njows fupplie très hum¬ 
blement ( sZMonfeigntur ) de ^vouloir 
prêdre en gré ces miens e fiais,0* de par¬ 
donner à U liberté de mon efirit ,fi pour 
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seflre plujlot attaché à la rationation 
quà l'authorité des Hures &pour na- 
uoirpas eu quefort peu de loifir de ru¬ 
miner mes premières p en fée s, >uousy 
uelques foiblejjes . Quefi 
cette agréable faneur de 
Vofire] E minent ifime Seigneurie, elle 
m obligera de luy cofacrer encore en bref 
<~un trait té de Medecine touchant la na¬ 
ture de toute forte de maladies Ja vertu 
de toute forte de remedes } leurs meil¬ 
leures préparations 3 & leurs plus iuftes 
dofes où vous rcceurez^fans doute beau¬ 
coup defatisfaBion, le public beaucoup 
de profit , & moy beaucoup plus encore 
de gloire , depouuoir efire par le moyen 
de mes eferits recognu de afous, Mon - 
feigneur 3 en qualité 

DE 
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PREFACE 

AV LECTEVR. 

E ne fuis pas en doute 
(Lectevr) que 
ce ne foit vn defTcin 
bien ha/ardeux pour 
moy, de vouloir expofer ma pei¬ 
ne & mon peu de fçauoir à la cen- 
fure d’vn public pour tafeher de 
luy profiter ou plaire j veu mef- 
me que les plus parfaits ouura- 
ges ne duifentiamais à toute for¬ 
te d'efprits , non plus que les. 
meilleurs aliments à toutes for¬ 
te deftomachs. Toutesfois à eau* 
fe du foin que j’ay eu d’obeyr à la 
femonce de quelques miens par¬ 
ticuliers amis, & de rcfperançç 
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qucjayde fatisfaire à beaucoup 
de curieux , ôc d ? en dcfabufer 
par ce mefme moyen plufieurs 
autres qui fur la repmatio d’eftre 
bien fçauants débitent d’affez 
mauuaifes imaginations, au lieu 
d’vne bone dodrinc, ie me trou- 
uc infenfiblement oblige d’of¬ 
frir a voftre veuë fès miens foL- 
blés cffais comme de diuers ef-, 
chantillons fur les plus impor^ 
tantes difficulté? de la nature, 
attendant quvne plus grande 
commodité du temps , & tran¬ 
quillité de mon efprit me per¬ 
mettent de m’eftendre plus am¬ 
plement en rnion traidé de Mé¬ 
decine. Cependant ie fupplie 
très -humblement tous ceux qui 
Voudront condamner mon ou- 
urage,d’en vouloir faireparoiftrc 
les caufes de là condamnatipn en 
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public ; afin de me donner le 
moyen ou de me retracer, ou de 
me deffendre, autrement il nen 
fçauroit arriuer ny de l’honneur 
pour eux ny du blafinc pour 
moy : Que fi la malice, ou l’igno¬ 
rance , ou me (me parauanture 
Tenuye m’attaquent auec d’au* 
très armes que celles de la raifon 
& de l’experience, ie m’afleure 
quelles fe fairont plus de tort 
qu a moy-mefines, & ne fou- 
haitterois pas mieux , fi i’auois 
de la vanité que de combatre de 
fi foibles ennemis pour obtenir 
la gloire de mon triomphe à bon 
marché. 
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Qujly â vn Dieu qui « créé Us prin¬ 
cipes du Mende. 

Chapitre L 

j’Est vne chofe qui 
! femblc d’abord {î dif¬ 
ficile à f entendement 
; humain, de trouucr 
de raifon capable de luy perfua- 
der que les principes dont le 
monde prouient, foienteux meC 
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mes jadis- prouenus du néant ♦ 
quemcfme la pluf part des Phi- 
lofophcs Anciens qui ont elle' te¬ 
nus pour les mieux exercez en 
l’art de bien ratiociner, ont d’vn 
commun conlentement eflably 
pour vne maxime infaillible que 
chafque chofe deuoit auoir efté faite 
d'vne autre , $) que de rien , rien ne 
fouueit auoir efié pareillement fait ny 
produit . En fuitte dequoy ne pou¬ 
vant dans la.contemplation des 
diuers changements & viciffitu- 
des de la nature rencontrer vne 
caufe ü derniere qui ne deut dire 
à leur conte l’efFet d’vne plus der¬ 
nière encore quelle, & voyant 
que cette procedure eut peu ten¬ 
dre iufques à l’infîny, ils ont par 
neceffité conclu, que les principes 
du Monde efloient éternels , ffr qu'ils 
tiaueient iamaù eu de commence- 
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ment. Mais ny la difficulté d’vnefï 
profonde matière ,ny l’authoritc 
de tant de graues Philofophes, 
ny mefme rinfuffifànce de noftre 
efprit n empefeheront pas que 
par nos raifons purement natu. 
relies que noùs allons icy mettre 
en auant ( outre les tefmoigna- 
ges irréfragables qu’en donne 
l’Efcriture Sain&e) nous ne prou- 
uions fort clairement à rencon¬ 
tre d’eux, que les principes du 
monde ne peuuent cftre éter¬ 
nels, & qu’il faut que cefoit nc- 
ccffaircmenc Dieu qui en ait fait 
la Création. Cependant pour 
donner plus de iour à nos pfeu- 
ues, il elî premièrement à confî- 
derer qu’il n’y eut iamais de na- 
, tion fi barbare dans le monde 
( félon le tefmoignage des bar¬ 
bares mefraes) qui ne confeffiaft 
A ij 
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qu’il y deuoit auoir neceflàire* 
ment vn Dieu. Car la leulc lu¬ 
mière de la railon fans celle delà 
religion , n’cft que trop efclat- 
tàte pour faire voir auÆ clair que 
le iour aux yeux d’vn chacun, que 
corne toute forte dénombré re¬ 
quiert l’vnite pour fort commen¬ 
cement, toute forte d’ordre la 
primauté' pour le fien , é coute 
îorte d’effe&s vne première cau- 
fe pour la leur. Qu’il faut necct 
fairemét que le nombre prelquc 
infiny de tant d’indiuidus,l’ordre 
de tant de diuerfes natures, & la 
fucceflion de tant d’admirables 
efte&s qui fe trouuent en la na¬ 
ture nous faiïcnt aduoucr & rcr- 
connoiftre qu’il n’y a par confc- 
quent qu’vne feule première & 
generale cauie de la corn pofition 
de tout lYmoers, laquelle a efté 
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jadis de diuers Philofophes di- 
uerfemencappelles, ore l'intelli - 
gencepremière, ore, iame du Mon¬ 
de, ore y lentendementfupreme , 
ore L’eftre des cft res, qui n’eft pour 
le dire en vn mot que le fcul & 
vray Dieu que nous adorons par 
Religion, comme les plus barba* 
res du monde l’ont confeffé par 
raifon. Si bien donc que par ce 
moyen ie ne fçache perlonne qui 
fe puiflfe raiionnablement peif- 
fuadcr, & (ans de'roger à la natu¬ 
re qu’on doit attribuer à Dieu, 
que les premiers éléments, ou les 
principes du monde foient pa¬ 
reillement eternels comme luy: 
& ne meftonne pas peu quêtant 
de graues Philofophes qui ruoüs 
donroient fujet de les louer'ail¬ 
leurs , nous en donnent icy au¬ 
tant de les blafmer, que de le s 
A iij 
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conuaincre en l’erreur qu’ils ont 
commue fur reftabliifement de 
l'Eternité des principes du mon¬ 
de. Car puis qu’ils ont tres-bien 
recogneu qu’il y deuoit auoir^» 
tr anfCendant enia nature, une fupe- 
rieure caufe fur toutes les caufes, 
tsr'vnjeulepre par deffus tous les 
eftres du monde.Faut-il pas donc 
par confequent que tout le mon¬ 
de & fes principes en dépendent ? 
St puis qu’ils font dépendants, 
pourquoy veulent ils donc qu’ils 
foient eternels > fc trouueroitdl 
bien à leur conte quelque agent 
au de-là de l’Eternité > Que s’ils 
eftoient éternels comme Dieu, 
& que Dieu n’eut par confequent 
nydeiurifdi&ion, ny de préémi¬ 
nence fur eux:, ils feroient eux- 
nicfmes, & non pasluy la feule 
principale caufe de toute h 
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compofition , & de la vertu de 
toutes les chofes qui font com¬ 
posées en la nature \ Que s’ils 
citaient encore cternels, ils ne le 
pourroient eftre qu entant que 
(impies 6c indiuifibles > 6c par 
ainfi ne fulTent iamais entrez en 
compofition pour faire les géné¬ 
rations du monde : car comment 
eut efté faite cette compofition 
fans diuifion , 6c fans irtgrez des 
vns 6c des autres > lysais quelle di¬ 
uifion fe fuft-il faite d’vnc çhofe 
indiuifible l Ou quel ingrez daiy 
vne chofe'fimple ? Ioinâ queces 
premiers éléments eftans fans 
contredit de differente nature, ôc 
de pareille vertu , ils n’eu fient 
point eu ny de fympathic pour 
s’vnirpar enfemble les vus auec 
les autres pour faire leurs géné¬ 
rations, ny de fuperioritç les vî\S 
A nij 
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fur les autres, pour faire les cor¬ 
ruptions qui (ont cependant les 
Cfte&s ordinaires de lanature:car 
corne le feu eut toujours tenu le 
plus haut lieu, corne fortable à là 
nature : la terre tout au contraire 
cutaufli toujours refide' dans le 
plus bas, comme le plus conue- 
nableàla fienne. Que (i la vertu 
du feu eut eu de la viuacité , la 
vertu de la terre n eut pas eu 
moins de fermeté j fi bien quel¬ 
les n’eufTent ïamais peu auoir 
( eilant pareilles) aucun empire 
ny iurifdi&ion l’vne fur l’autre, 
comme les conditions du mcC 
lange naturel requièrent. I’ad- 
joufte finalement, que puisque 
cès principes du monde ne peu¬ 
vent point auoir efté faits, d’au¬ 
tant que c’eft d’eux-mefines que 
tputcs les autres cKofes ont elle 
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faiftes & puis quils font necelîài- 
rement dépendants ; d’autant 
qu’ils ne peuuent eftre eteméls, 
comme nous Vauons défia véri¬ 
fié, qu’il faut par çonfequent n y 
ayant que Dieu feul par delfus 
toute la nature, que cefoitauffi 
de luy feul qu’ils ont tire' leur ori¬ 
gine & leur dépendance. Mais 
d’autant encore que la nature de 
Dieu , pour eftre tres-fimple& 
tranfcendantc, leur doit eftre in¬ 
communicable : Il faut enfin nes- 
ceffairement conclure que ce 
n’eft que par création feulement 
qu’ils ont tire leur originej& leur 
dependence de luy. 
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DE LA CREATION ET 
du nombre des Elemens. 

Comment Dieu 4 créé, les principes 
du monde * 


Chapitre IL 


À difficulté de 
cette queftion 
neft pas fi pe¬ 
tite , qu’elle ne 
me de ut obliger 
à difeontinuer pluiloft quà con¬ 
tinuer l’importance de cet ou- 
urage, fi ie n’auois pris attache 
d’exercer mon peu d’efprit en 
l’examen des objets, qui luy font 
les plus cachez en la nature, fans 
me tenir ny fonger feulement à 
cç qàe les autres en peuuent 
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auoir efcrit • de forte que pour 
fubiràce joug volontaire. le dis 
donc quil me femble,puis cjue la 
Création ne peuteftre à propre¬ 
ment le dire, que le changement 
d’vn {impie rien en quelque cho- 
fe , & de ce qui n eftoit pas en 
ce qui elt, qu’elle ne peut eftre 
auffiparconlequent qu’vneffeâ: 
refpe&if à la feule puiffancc 
de Dieu , comme l’energie du 
terme Hébraïque le porte ainfi, 
& partànt j’infere de là que la 
Création des principes du mon¬ 
de , doit auoir efté faite en vn im¬ 
itant, & (ans entrefuitte dutéps 
ny d’adions. Car n y ayant qu’-vn 
trcs-pur& très-(impie a&e en la 
nature de Dieu, il faut neceffai- 
rement quil commence, & qu’il 
finiife en vn mitant, ou qu il fi- 
niife aufli-toft qu’il commence 
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fa. befogne ^ fi bien que le dire 8c 
le faire ne font qu’vne mefmc 
chofc en lùy, comme Mo-yfele 
remarque tres-bien en ces ter¬ 
mes , (jtte Dieu dit & U cho/e fut 
faite , que fi les effedts vont auffi 
ville que là parole , fa parole va 
bien encore plus ville que nos 
penfees,autrement ie dis qu’il y 
pourroit âuoir de l’impuilfance 
en la nature de Dieu, s’ily auoit 
fuccelfion d’inllances en fon 
station, & s’il falloit qu’il fit à plu- 
ficursfois comme nous, ce qu’il 
n’auroit peu faire en vne feule 
fois. Mais accordons icy l’impof- 
fible pour le poflîble , qu’il y 
puifie auoir plufieurs inllan- 
ces, en l’a&ion dyne nature très- 
pure& très fimple comme celle 
de Dieu, la première inllance ou 
le premier a&e eftantde iriefinc 
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nature, & de pareille efficace que 
tous les aCtes luiuants: Il aduan- 
ceroitfans doute luy feul autant 
que pourrok faire vn leul de 
tous les autres en fa production: 
or que pourroit-il auancer ou 
produire en la nature, par exem¬ 
ple d’vn point ou de quelque au¬ 
tre choie fîmple 5 qui ne fut en¬ 
cor vn point & vne choie {impie, 
& par ainfi la production de tous 
les aCtes,quiluiuroientcelle du 
premier, ne pourroient eltrc 
qu’vn accroilfem^nt ou multi¬ 
plication , pluitolt qu’vn accom- 
pliflement de la nature de ce 
point ou de cette chofe (Impie, 
ïoint que la nature de la Créa¬ 
tion ne peut fouffrir pluralité 
d’inltances,non plus que celle du 
Créateur, ne peut agir par plu¬ 
ralité d’aCtes. Car la Création 
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n eftant qu’vn palfage de ce qui 
n eftoit pas en ce qui eft, l’appli¬ 
cation de l’agent ny la dilpofi- 
tion du fujet, ny font aulü nulle¬ 
ment requiles, ainfi qu’aux gé¬ 
nérations naturelles,fi bien qu il 
faut de là neceffairetnent con- 
clurre, qu’elle a elle laite envn 
in liant, ou bien autrement il 
faudroit qu’entre le non dire & 
l’ellre fimplement, il y euil vn 
milieu , & qu’vne chofe peut 
n’eflre pas & dire tout en- 
femble , & en melme temps, 
ce qui feroir tout à fai<5timpoli 
fible & manifoflement contra¬ 
dictoire , puis donc qu’il demeu¬ 
re défia plus que luffifamment 
vérifié, que la Création des 
principes du monde , ne peut 
auoir elle faite qu’en vn in- 
ftant, il nous relie de prefent à 
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eonfîderer fi elle a elle' faite de 
tous par cnfemble, ou bien des 
vns apres les autres fuccefliue- 
ment. l’eitime quant à moy ja- 
çoit qu’elle eut peu auoir elle fai¬ 
te des vns auparauât que des au¬ 
tres 3 quelle a elle' pourtant fai¬ 
te de tous, par enlemble , & en 
xnefme in liant commeille trou- 
ue aulîi plus vray lemblable. Car 
outre qu’il n’y a nulle apparence 
que Dieu, ait pluftôft & premie- 
riemét deu faire la Création d’vn 
principe que celle d’vn autres 
veu que de leur nature, èc entant 
que principes ils ne doiuét auoir 
aucune primauté lvnlurl’autre, 
ny ellre pareillement emplo¬ 
yez les vns pluftoft que les au¬ 
tres, en la fabrique du monde, 
ïlneferoitpas d’ailleurs compe- 
tant à ce't agent vniuerfel de tou - 
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te la nature, d’auoir comme vai¬ 
nement employé plufieursàdes 
& plufieurs inijances, en ce pre¬ 
mier chef d’oeuure , qui deuoit 
fpecialemcntmonllrer Ton pou- 
uoir abiolu j puis que l’empîoy 
d’vn leul ade & dvn leu le in dan¬ 
ce , poauoit abondamment luffi- 
re ce que la nature mefme n’a 
jamais faid, ny prattique en la 
moindre de fes operations , de 
là vient qu’il eft ailé de fe perfua- 
der que Dieu créa les principes 
enlemble, &tous à la rois com¬ 
me diuers grains defemence,qui 
fe deuoient eux.- mefmes par 
apres multiplier, en tour le relie 
du monde.De rapporter & de ré¬ 
futer icy tout enlemble tant de 
diuers principes, que diuers Au- 
theurs ont tenu la plufpart mef¬ 
me fans fondement, il faudroit 
vnelprit 
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vn efprit bien plus patient 8c 
pénible, que le mien il me fuf- 
fira feulement de remarquer 
en cet endroit , contre ce 
que i’en ay défia fuffifamment 
elcrit dans mon œconomie des 
trois familles du monde fublu - 
naire , qu’il n’y peut neceflaire- 
ment auoir que deux principes 
en toute la nature > fçauoir eft le 
Ciel & Terre , comme mafle 8c 
femelle, de l’accouplement def- 
quels toute lorte d’indiuidus, 
tantdel’vn que de l’autre mon¬ 
de, tirentleur origine ne plus ne 
moins , que félon que la nature 
tient d’eux, nous voyons que les 
générations fublunaircs ne fe 
Font aufli que par l’accouple¬ 
ment de deux indiuidus , àlça- 
uoir du malle 8c de la femelle. 
Cependant pour donner plus 
B 
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d’intelligence au Le&eur, & plus 
de creance, & de iour aux railons 
qui nous ont porteza,ladeffenfc 
de ces deux principes, il eftàre- 
marquer premièrement que par 
ce principe, que nous appelions 
Ciel, nous entendons félon la li¬ 
gnification mefme des termes 
de fa cdïnpofition Hébraïque,vn 
feu & vne eau tout enfemble, 
comme qui diroit vn feu liquide, 
ou vne liqueur ignee, qui ne font 
pourtant qu vn feul principe, qui 
eft inséparable, tant en fa propre 
nature comme en là création, 
auquel mefme la chaleur natu¬ 
relle & l’humide radical qui 
fouiliennent la vie des animaux 
ont aulïi quelque rapport & 
lont pareillement infeparables, 
comme nous l’auons encore re¬ 
marque' dans noftre œconotnie, 
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contre la commune & faufic 
creance de nos Médecins , qui 
les eftabliflent contraires. 

Quant au fécond principe, que 
nous auons appelle Terre , nous 
entendons parler d’vnc infinité, 
d atomes ou particules, folides 
feiches, froides & demefmc na¬ 
ture , qui par leur cohérence & 
congrégation, font vneorps fer¬ 
me lec & (olide, mais qui eft po¬ 
reux & tranfmeable pourtant; 

Que la faculté des Efcholles 
raiforme maintenant, ôcfafieef- 
clatter tant quelle voudra, lau- 
thorite' de fes maximes, j’oferay 
bié dire qif elle ne fçauroitauoir 
alTez de force,ny pour combattre 
mes principes, nypour deffen- 
dre feulement les liens:.carfuir 
uant Tinfirudion de la nature, 
pluftojfr que celle des liurcs,nous 
> ij 
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apprenons oculairement que la 
relolurion de tous les mixtes fub- 
lunaires , qui participent fans 
contredis de tous leurs princi¬ 
pes , folFent-ils infinis, nefe fait 
ny n’aboutit finalement cjuen 
ces deux diuerfes natures, afça- 
uoir enfec & cnhumidejoupour 
le dire plus proprement, ôdelon 
nos termes cnTeYreen C tel, qui 
font les deux feuls principes que 
nous maintenons en toute la na¬ 
ture. Car le feu'ny paroifi: iamais 
au bout de la refôlution qu’en li- 
quetu*, & dans Thumidite ny le 
lecqu’enk Terre , comme Tex- 
perience de laChymie, nous l’a 
faiét encore voir allez fouucnt. 
Que fi paraduantnre quelque 
fuffifant d’entre tat de vulgaires, 
qui s’ofent qualifier du tiitre de 
Médecins ipagiriques , pour 
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auoir quelques fois fepare d’vn 
mixte groflierement, & comme 
à la fourche,pkfieurs natures di- 
uerfes, foiten couleur, en- gouif 
ou en conhftance, croyant auoir 
feparé tout autant de diuers prin¬ 
cipes ,vouloit de là prendre oc- 
cafiou de nous cenfurer en cet 
endroit,nous auons à l’exhorter 
par preuoyance de confiderér, 
que cette diuerfïtede gouil,de 
couleur & de confiftance , pro- 
uient encor infalliblement de 
quelque meûange , & partant 
qu’il apprenne d’en faire l entie- 
re feparation , aitant que de re¬ 
prendre nos raifons ny nos,ex¬ 
périences. 
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DV MESLANGE ET 
produdion des Eléments. 

Durant de L\ertu, de la Conion- 
ftion & preduBton des premiers 
Eléments >auec U Génération 
Cenfrnation C* accroisement, 
de tout le refle du monde , par 
leur moyen. 

Chapitre III. 

Es deux premiers Elé¬ 
ments , ayant efté 
pefle-mefle créés par 
enfemble, fans gpr- 
dre, & mefme auec des qualitez 
tout à faid contraires, & répu¬ 
gnantes neufïent auflî iamais 
peu librement exercer leurs fon- 



Création du M onde. i j 

&ions : car ce feu liquide ou cet¬ 
te liqueur ignée, que nous au ans 
appelle Ciel , n ayant encore l’ef- 
pace requis aux conditions de fa 
nature pour efchauffer , & pour 
humeéter tout enfemble la ma¬ 
trice , ôc les entrailles de cette 
grande malfe de Ta terre , elle 
n’eut pas auffi par confequent 
eu le moyen,de pouuoir produi¬ 
re ny fructifier , tellement que 
n’eut elle de tous ces dcuxEle- 
mens , ellant au fil pelle mellez 
enfemble qu’vn cahos inutile, 
qu’vn Mon Ère effroyable de na¬ 
ture , & bref qu’vn Hermaphro¬ 
dite impuilïànt tant en la compo- 
fition qu’en la génération du 
monde. Ci leur Créateur par vne 
preuoyance .admirable , ne les 
euft feparez d’enfemble , & ne 
leur eut donné rang à chacun fe* 
B iiij 
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Ion les qualitez de fa propre na¬ 
ture ; afin de fe pouuoir ainfi 
mieux attaquer & deffendre par 
enfemble,&faire par le moyen 
de leur cotraite mutuel, efclôrre 
la naiflànce du monde, comme 
nous voyôs que l’artifàn ne peut 
ourdir fa toile , fans y trauërfer 
afïîduellement dvn & d’autre 
coide' le filet de fanauette. Si bien 
doncqueDieu, voulant eidablir 
la nature pour Ion agent vniuer- 
fel, en toutes les alterations,cor¬ 
ruptions & générations, qui fe 
deuoient en liiitte faire iufques 
à la fin du mënde, pour îuy four¬ 
nir vn prototype de tout ce qu el¬ 
le deuoit imiter, & pour ne fe 
faire pas moins recognoifdre 
l’Autheur de la génération que 
delà Création, il met première¬ 
ment auflî-tofd feul la main à la 
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befoigne, fepare ces deux pre¬ 
miers Eléments jles range, les 
met en liberté,d agir & leur don¬ 
ne encore s’il le fautainfi dire le 
premier branfle, afin qu’elle ne 
puilfe iamais errer en fuiuant par 
apres cette première route*, par 
ainfi me figurant en ma railon 
quel peut à peu prés aüoir efté le 
prototype de ce premier agent, 
par les exemples que ces deux 
premiers inftruments nous en 
ont depuis fourny iufques icy, ie 
tiens delàpourindubitable,qui! 
efpendit & verfa l’efprit de fon 
foufle,pardeffus eux commevn 
difioluât general pour faire félon 
la fympatie, qu’il y pouuoit auoir 
de la caufe auec fon effed, vne 
abftra&ion de ce principe ignée, 
& volatil qui s’ependant& selle- 
uant touuours en haut vers , fa 
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circonférence -, à mefure qu’il fe 
deprenoit,& fe detachoit de tous 
les endroits de la terre,& fe trou- 
uant limite' de tous les coftez, il 
appritde-làneccffairemétà rou¬ 
ler toufiours à l’entour de cette 
circonférence. Si bien donc que 
la lumière eftant ainfi fepare'e&; 
cfleue'e au deffus de la terre, pen¬ 
dant le temps qu’elle commen¬ 
ça de rouler, depuis le premier 
iufqu’au dernier poindde noftre 
Hcmifphere fuperieur, il fit nai- 
lire le matin & le foir de noftre 
premier iour, qui fut la première 
nuid des Antipodes, & pendant 
le temps qu elle continua de rou¬ 
ler dans l’Hemifphere inferieur, 
pour venir au premier poind 
de fa courfe , il .fit pareillement 
naiftre le premier iour des Anti¬ 
podes, qui fut auffi noftre pre- 
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miere nuiét, & par ainfi depuis le 
temps quelle a continué de re¬ 
doubler fa courle, les iours & les 
nuiéts ont auffi pareillement 
continué de redoubler. Mais ce¬ 
pendant que la fource de ces 
rayons liquides , rouloit ainfi. 
continuellement à l’entour de 
ce vafte globe de la terre, com¬ 
me feroitvnfkuue à l'entour de« 
quelque Iflc , ces rayons venant 
à s’entrechoquer par l’impetuo- 
fitéde leur mouuement naturel, 
les efclats ondoyants qui en re- 
jallifToient de tous coftez, eftant 
ainficontinuellemét repercutez 
& rabattus par leur cercle des 
bords fuperieurs vers les bords 
inferieurs , ils venoient par ce 
moyen aufli à s’efpendre conti- 
nuellemét fur toute la face de la 
terre : Comme nous voyons pa- 
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reillcmcnt que les fleuues rapi- 
des d’icy bas, ne vont d’ordinai¬ 
re que par ondées , & qu’vne de 
leurs vagues vn peu rudement 
choquée en choque pareille¬ 
ment vnc autre , & cette autre 
encor vne autre iufqu’à ce que 
la pénultième pouffe enfin la 
derniere bien loin iufqu au de là: 
de la riue ordinaire de ce fleuue. 
Ou toutainfi comme nous voyos 
encor aux diftillations qu on ap¬ 
pelle pardefeente, que les rayons 
du feu venant à s entrepouffer 
les vns apres les autres , ils pat¬ 
ient à trauers le fonds du vaiffeau 
qui les contenoit, & entrant par 
ce moyen dans la matière, la pé¬ 
nètrent ,1a digèrent, & finaile^ 
ment en expriment fa liqueur en 
bas} de maniéré que ces rayons 
ccleftes, eûansainfi rabattus & 
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cômmc dardez d’en haut par vn 
furcroit d’autres rayons, qui les 
pouflbient toufiours vers la fu~ 
perficiedc la terre, ils commen¬ 
cèrent à l’inftant( félon leur na¬ 
turelle propriété' )de la poindre) 
de la diuifer,& finallement de (è 
gliffer dans Tes entrailles , par 
les aiguillons de leurs eftinceiies, 
afin d’efchauffer vn peu fa froi¬ 
deur, ôc digerer fa crudité par 
leur chaleur, & d’humeder pa¬ 
reillement fa feichereflè par leur 
Humidité. Toutesfoisileftence 
fait icy fort confiderable, qua 
mefurc que ce feu ne diuifoit 
que par de petites eftin celles, la 
terre ne fe defprenoit auffi que 
par de petits poin&s, &fembla- 
blement à mefure qu’vne ellin- 
celle auoit faite la diuifion d’vn 
poinâ:,vn autre poind faifoit pa- 
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reillcment en fuitte la coagula¬ 
tion , & la fixation de cetre eftin- 
celle. De forte qu’en redoublant 
ainfi par nouuelles attaques & 
par nouuelles deffenfes , le Ciel 
{$) la Terre vinrent finalement à 
s allier, & comme à fe marier par 
enlemble pour commencer & 
pour accomplir ( quoy que fans 
aucune inclination aufïi bien 
que fans aucune cognoiflance) 
tou x tçs les compofitions de ce 
monde, car Dieu leur Créateur 
par vne du tout admirable pre- 
uoyance auoit défia difpolé la 
nature de ces deux principes en 
telle forte, que mefmes en a gif¬ 
lant lvn a 1 encontre de l’aüftre, 
luiuantvn chacun fes proprietez 
naturelles, pour tendre au but 
de leur inclination, il accomplit 
pareillement aulfi parja diuerfi- 
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ce de leurs radions, toutlouura- 
ge de noftre génération ne plus 
ne moins qu’ilatrouué bon d’ac¬ 
complir auffi le myftere de no¬ 
ftre rédemption, par de perfon- 
nes qui fe rendirent tout à fait 
contraires à ce myftere, & dont 
l’a&ion d’vn chacun d’eux ten- 
doit pareillement à diuerfe fin, 
comme latrahifon deludas con¬ 
tre ion maiftre à l’auarice, la ca¬ 
lomnie des Iuifs contre leur Roy 
à l’cnuye , & la condamnation 
de Pilate contre vn Innocent,à 
la complaifance d’vn peuple ie- 
ditieux. Cependant pourreue- 
nir à la riouuelle alliance de nos 
deux principes, nous auons en 
fuitte à remarquer quependàqt 
ce meflange défia fait du chaud 
auecle froid, & de l’humideauec 
le fec, la fource de ce feu liquide 
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roulant toujours à Ion accouflu^ 
me'e dans les Cieux, il en rejallif- 
foit toufiours au0i de nouuelles 
eifincelles vers la face de la terre, 
lefquelles feruirenc par apres, à 
deftacheren quelque façonnes 
premières dont la terre eftoit em 
ceinte ne plus ne moins quel’ef- 
ponge vient à rendre par expref- 
fion ou par dilfillation,l’humeur 
dont elle auoit efté auparauant 
abreuue'e. Toutesfois ne pou- 
uantplus remonter quvne par¬ 
tie de ces petites eftincelleSjmef 
me auec moins de vitelfe & de 
(implicite'qu’elles neftoientau¬ 
parauant defcendues, àcaufede 
leur vnion défia contra&e'e auec 
quelque portion de terre, if en 
fut fait vn troifiefme Elément, 
à fçauoir l’air lequel luiuant le 
tempérament de ces deux di- 
uerfes 


Création du Monde. 3$ 
ucrfes natüres dont il eftoit corn* 
poléxomme il le trouua de beau- 
cou p*plus participant de la na¬ 
ture du feu,que de celle de la tef- 
re, & par confequent plus chaud 
& fubtilqùe froid , & pefantil 
prit aufli fon eftage bien plus 
proche du Ciel que de la terre, 
comme plus fortâbleàlânature, 
de fon tempérament , pareil¬ 
lement l’humidité venant à fe 
defengager en fuitte, mais peu à 
peu par l’abftraétion de cesrayos, 
qui pour s’eftre défia rendus vn 
peu plus groflierSjàcaufede leur 
commerce affiduel auec l’air & la 
terre,ne lapouuoient plusmef- 
me elleuer fi haut, comme ils 
auoient efleué l’Element de l’air, 
outre qu elle fe trouua bien plus 
auant engagée dans lemeflange 
& plus groffierement reueiluc, 
C 
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que ces premiers rayons qui en¬ 
trèrent en la compofition de 
l’air, il en fut fait leulemtfit vtx 
corps moite, qui finuant la pro¬ 
portion des natures dont il ciloit 
compofé, prit aufli proportion- 
netnent fon carticr entre l’air & 
la terre. Si bien qu’à prefent il 
me femble qu’il elt fort aifé de 
voir, parla compofition de ces 
deux derniers Eléments, com¬ 
ment de ces quatre Eléments, 
par apres toutes les compofi- 
tions & générations du monde 
ont elle'faites, & comment pa¬ 
reillement en fuitte chafque Elé¬ 
ment , chaque Plante, & cha¬ 
que Animal, encore ont eu leur 
lemençe propre pour produire 
félon leur efpece. Car qui bien le 
confidere, cette propre fèmen- 
ce qui ell: en chaque chofe , de 
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produire ou d’engédrer fott fem- 
bkble, ne confilte proprement 
qu'en vne iüfte 6c certaine pro¬ 
portion requife entre les Elé¬ 
ments ; afin de pbuuoir agir 6c 
pâtir par enfemble, autrement fî 
le froid 6c l’humide venoient à 
fupprimer le chaud,ou fi le chaud 
venoit a difTiper le froid 6c l’hu¬ 
mide , iamais ne fc fairoit aucune 
génération par ce moyen. Delà 
vient qu’il faut necefTairemenc 
qu’il y ait de la proportion de 
forces, en toutes leurs querelles 
comme pour finir, nous allons 
obleruer en paffant de iatraïïion , 
d la rétention , de la concoElion , £ 5 * 
de iexpulfion qui fe font en tout 
ce qui prend, quelque degré de 
vie &'d’accroifTement, 6c d’effet 
qu’onvoye de grâce (parexem¬ 
ple en l’animal) comme lacha- 
C ij 
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leur extérieure pénétrant dans 
fon corps, aborde fa femence ôc 
fe conioignant à la chaleur na¬ 
turelle d’icelle , l’augmente fi 
bien que la chaleur naturelle de 
cette femence, ayant ainfi aug¬ 
mente Tes forces, par le fecours 
de cette autre chaleur externe, en 
cherchant parce moyen afortir* 
tafche de difïiper & de fecoüer le 
froid & l’humide, dont elle eft 
enueloppee & comme retenue 
prilonniere , & partant le froid 
& l’humide fe voyant tout à fait 
preffez, ils fe ioignent pareille¬ 
ment à vn fembkble froid & à 
vn femblable humide , pour en 
auoir fecours par le moyen du¬ 
quel la violence de cette chaleur 
naturelle , fe trouue encore ré¬ 
primée pour quelque temps: 
Mais comme en cc't humide fur- 
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uenant, il y a toujours quelque 
chaleur dont vne partie fejoint 
derechef à cette chaleur naturel¬ 
le , outre le chaud externe qui 
r entrant toujours de nouueau- 
comme de petits rayons folaires, 
la vient pareillement augmen¬ 
ter. D’où vient qu’eftant ainiî 
derechef augmentée, & nepou- 
uant toutefois encore fortir ,elle 
cuit & digéré ce premier humi¬ 
de, dont la digeftioh eflant para- 
chenée, elle continue d’en cha£ 
fer les excrements, apres quoy 
fetrouuant encoresaulïipuifTan- 
te que jamais, & cherchant tou« 
fiours félon fa naturelle inclina¬ 
tion a fortir, ejle tafchê derechef 
àrepouffer de nouaeau cét humf 
de, ce qui eit eaufe que cét humi¬ 
de fait encor en fuitte parfadef- 
fcnfevne nouuelie atra&ion de 
C iij 
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l’humide externe , de forte que 
par la continuation de leur que¬ 
relle, l’animal vient comme par 
Vn accident effrange à tirer tou¬ 
te fà conferuation & fonaccroif- 
fement. 


DE L'O 7 {JG / N E ET DE 
U nature des Anges. 

Chapitre IV. 

Près auoir traidé 
iufqu’icy de toute la 
nature en general, 
auâtque d’entrer à 
1 mquifition de fes 
plus fecretes & particulières in¬ 
telligences,^ pour n’enjamber à 
floftreelcient fur quelque chofc 
de difficile, nous mettrôs icy pre- 
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miereméc en auantce qu’il a fem- 
blé à quelques dodes perfonna- 
ges, & ce qui nous femt>le à nous 
en fuittc de l’origine, & de la na¬ 
ture des Anges,sâs toucher à leur 
ordre,à leur dignité,ny à leur offi¬ 
ce, pour eftre des poinds qui n’a- 
particnnent qu’à la feule Théo¬ 
logie. Par ainfi cfifent ces Mef- 
(ïeurs, qüant à l’origine des An¬ 
ges, qu’il y a grande apparence 
que Dieu fc contenta de créer au 
commencement ( (ans s’affibjetir 
à tant d’autres diuerfes Créa¬ 
tions ) le Ciel & la Terre feule¬ 
ment pour de là donner apres 
comencement à tout le refte des 
chofesfoitceleftes ou terreftres, 
& de faid (difent-ils} puis que le 
Ciel cil la demeure ordinaire des 
Anges,fans doute qu’il fut auffi 
premièrement qu’eux, outre que 
G iiij 
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files Anges occupent vnlieucir- 
côfc.riprif(ainfi que l’efchole de 
la Théologie enfeigne très bien) 
& par ainfi queftant en vn en¬ 
droit, ils ne puiflent eftre pareil¬ 
lement en mefme temps ailleurs, 
ou bien autrement le nom de 
Dieu mefme leur deuroit eftre 
pluftoft attribué que le nom 
d’Anges, qui ne fignifie qu’en- 
uoyés, car comment pourroient 
ils eftre enuoyé d’vn lieu en vn 
autre,s’ilsfetrouuoient en mef¬ 
me temps en toute forte de lieux. 
Mais en quels lieux pouuoient- 
ils eftre auât que Dieu fit la Créa¬ 
tion du Ciel & de la terre. Dira- 
on qu’ils fcuffent dans des efpa- 
ces imaginaires. Cela ne fe peut, 
fi ce n’eft qu iis fuftent eux - mef- 
mes aufti par imagination. Que 
s’ils auoient efté créez auant ou 
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auec le Ciel,fans doute que Moy- 
{c parlant de la Création qui fut 
faite au commencement, n euft 
pas oublie de parler de la Créa¬ 
tion des Anges,"auflî bien com¬ 
me il a parle' de celle du Ciel Ôc 
de la terre, veu mefmementque 
ce ^rand Theologiçn n’oublie 
pas à parler des Anges, par tout 
ailleurs. 

Toutesfois le péché de Ja ré¬ 
bellion d’vne partied’iceux,con¬ 
tre leur Authcur ôc bien-fadeur, 
qui fut pareillement caufe de 
leur horrible trefbuchement dâs 
les abifmes de l’enfer, nous don¬ 
ne vn bien plus grand ôc ample 
tefmoignage, qu’ils ont efté plu. 
ftoft faits que créez : car s’ils 
auoient efté créez, ôc qu’ils tint 
fent tout leur eftre fïmplement 
de Dieu par création 3 fans doute 
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qu’ils n’eufTent auffi iamais erre, 
ou s’ils euflent erré que cetre 
erreur euft pluftoft tourné au 
blafme du Créateur que de Tes 
créatures ,& la création de tous 
ces eiprits Angéliques,, femblc- 
roit auoir efté plus deffe&ueufe 
que celle du feu ny de la terre, 
qui pour n’eftre que des Ele- 
menrs infenfibîes n’ont iamais 
pourtant erre depuis leur Créa¬ 
tion au moindre poind de leur 
deuoir. Ioind que leur nature 
nous defcouurè aflez d’ailleurs, 
qu’ils ont efté fai&s pluftoft que 
créez, & qu’ils font en quelque 
façon pluftoft compotez que 
fimples:car puis qu’ils ont peu fe 
porter inditteremmét aufti biem 
au mal comme au bien, & le mal 
& le bien eftant deux qualitez 
contraires qui procèdent necef- 
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fai rement de contraires natures, 
ne faut-il pas confequemment 
conclurre, quils refultent de l’af- 
femblage de diuerfes natures en 
vne. C’eft pouçquoy voyant 
d’ailleurs que les ouurages de 
Dieu s’entreraportétfi merueil- 
leufement quel’vnferecognoift 
toujours à l’image de l’autre, 
nous cftimons que Dieu mit 
l’homme fur la terre, comme il 
auoit auparauant mis les Anges 
au Ciel, & que l’homme a péché 
pareillement, en fuitte dans le 
Paradis Terreftre par fes appétits 
fenluels, comme vne partie des 
Anges auoit auparauant péché 
dans le Paradis Celefte , par vn 
faux appétit de gloire & fauffe 
imagination. Et que comme la 
terre, dont ils eftoient en partie 
eompofez fut la caufe principale 
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de leur erreur, qu’ils furent auflî 
condamnez de retourner dans 
lesabifmes de la terre, iufqu’au 
Serpent mefme qui fut condam¬ 
né de ramper fur terre, &devi~ 
ure feulement de la poufiiere. Si 
bien que Dieu ne pourra par ce 
moyé reftercoulpablede la fau¬ 
te de l’vn ny de l’autre cofté^d’au¬ 
tant que les ayant faits à fon ima¬ 
ge ôc à Ùl femblance, il les auoit 
par confequent doüez d’vne fi 
grande droiture intelligence, & 
preuoyance qu’il leur euft efté 
plus aifé de bien que de mal fai¬ 
re. De là vient auffi qu’ils fe ren¬ 
dirent à iamais indignes de fon 
pardon, comme eftans tout à fait 
coulpables, & s’il faut ainfi dire 
de beaucoup plus incxcufablcs 
de leur faute, que ne feroit celuy 
d’entre nous qui nuiroit à qui 



la nature des îdnges. 4; 
fauroit obligé , ou qui batroit 
celuy qui l’auroit îuy mefme def- 
fendu. D’ailleurs les tefmoigna- 
ges que l’ETenture nous donne, 
que les Anges ne peuuent tan¬ 
tôt fouftenir les rayons de la fa¬ 
ce de Dieu , tantoft qu’ils n’onc 
pas la cognoifTance de beaucoup 
dechofes qui Te font icy bas ,& 
tançoftque Dieu a trouué de l’i¬ 
niquité en eux,Iob.Chap. ij.nous 
(eruent icy de preuue allez TufE- 
lantc qu’ils ne peuuent pas eltre 
dvne nature purement {impie, 
& tout à fait exempte de quelque 
compofition, ou bien autrement 
qui ne voit qu’ils pourroient aife- 
ment penetrer dans toutes nos 
imaginations , s’inEnuer dans 
nos efprits, & lire diftin&emcnt 
l’idée de toutes nos penfées,ce 
qui ne peut par aucune forte de 
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droidt appartenir qu’à Dieu feul 
Finalement puis que tous ces et 
prits qui fe reuolterent de bons 
ils deuindrent malins, de putsils 
ferendirent impurs, & d'Anges 
ils fe conuertirent en Diables, ce 
ne fut fans doute quvn change¬ 
ment de tempérament 5 plu- 
ftoft qu’vn changement d vne 
nature en vne autre. Car s’ils euf- 
fent change leur première natu¬ 
re en laquelle Dieu les auoit 
cre'ez , ils s’enfuiuroit qu’ils ne 
patiroient depuis le temps qu’ils 
patiflent qu’en vne nature , qui 
n’auroït point erre ny fally , ce 
qui feroitfort abiurde. Ioind 
que fans miracle vne nature ne 
peut iamais palier en vne autre 
nature. Ils difent donc pour con- 
clurrc que les Anges participent 
à leur auis de la plus pure iub- 
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fiance du Ciel, comme de leur 
vraye forme & de quelques 
points plus purs & plus fixes 
de la terre, comme de leur vraye 
matière, & qu’il ne s’éfuir pas bié 
que toutes les chofes compofées 
d’icy bas foient mortelles &: pe¬ 
ndables, que les Anges pour 
eftre compofez foient pareille¬ 
ment mortels & perifTables. Car 
le corps du premier home n’euft 
pas laifle d’eftre immortel fans le 
péché, bien qu’il n’eufteftétiré 
que du limon de la terre, pour- 
quoy les Anges ne le deuroient- 
ils pas eftre pluftoft n’ayant efté 
compofez que d’vne pure forme, 
& d’vne pure matière exemptes 
d’alterations &c de corruption? 

Quantàmoy ne pouuant fon¬ 
der quelle eft la nature des An¬ 
ges , pour eftre iûçommunica- 
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ble à mes fens, ie me trouue 
obligé tant par ma raifon que 
par lautboritéde l’EgMe Catho¬ 
lique Apoftoliquc & Romaine, 
dans laquelle ie defire viure & 
mourir de croire que les Anges 
furent au commencement créez 
delà main de Dieu fimplement 
fpirituels & qu’ils habitent dans 
leCielEmpirée comme dans le¬ 
ur propre élément pour y bénir 
éternellement & fans intermiflï- 
onleur Créateur. 
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DES CI EVX.DE Là NA- 
turc , mQUuement pro¬ 
priété des Aflres. 

Chapitre V. 

A decifion de 
cette matière re- 
querroit de nous 
pluftoft vn volu¬ 
me entier qu’vn 
.feul Chapitre, fi 
nous voulios icy faire les copiftes 
de tout ce que les plus fçauâts en 
ont défia couché par eferit, mais 
corne ce feroit beaucoup plus de 
peine que de gloire pour nous, 
iàns doute que ce feroit aufïi 
beaucoup plus d’ennuy que de 
contentement, pour ceux qui 



50 Des deux, 

prendrpient la peine d’en faire 
la ledhire. Par ainfi nous retran- 
xhans toujours à noftre ordinai¬ 
re, nous eftimons auec les Hé¬ 
breux, qu’ il n ’y doitauoir qu’vn 
Ciel capable de contenir en fes 
dimenhbns toute forte de cho- 
fes Celeftes,de quel rang & de 
quelle nature qu elles puiffent 
eftre. 

Toutesfois, de peur que nous 
nefemblipnsicy choquer Jetef- 
moignage de S. Paul, qui fait 
mention de trois Cieux en fon 
rauiffement, nous difons qu’il 
a pris l’air en premier lieu pour 
vnCiel, feferuant d’vn langage 
familier dans l’Efcriture fain&e, 
qui pour dire (par exemple)les 
oifeaux de l’air dit ordinaire¬ 
ment les oifeaux du Ciel. Secon¬ 
dement il a pris en fuitte tout l’ef 
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pace que les Aftres occupent 
pour vn autre Ciel : Et finalle^ 
ment le Ciel Empire'e pour le 
troifiefrne &;le dernier de tous; 
où il eut cette vifio qu’il dit eftre 
inénarrable:Mais nous en diftin- 
guant l’air d'auec le-Çieli^ com4 
me leur diuerfe nature le;.re¬ 
quiert aufïi , &> iugeans que le 
Ciel des A lires, ferend partiel 
pant de la nature & de la clarté 
de l’Empirée, nous n’admettons 
par confcquent aufïi qu’vn feul 
Cielnonplus qu’vn feul monde* 
jâçoit que tous les plus fameux 
Philofophes>& Aflrologuesefla* 
blifïent chacun autant de Cieux^ 
qu’il peut obferuer r de diuûrs 
mouuements Geleilès, jugeant 
par vn commun çonfentemenc 
entr’eu xyque chaque diuer surnom 
uernënt CelefteiRequiert.necef- 
Dij * 
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fairement Ton Ciel particulier, 
En quoy leur jugement ne me 
femble pas moins ridicule à moy 
que pourrait fembler le mien à 
tout autre , li j’dlimois qu’il y 
deut auoir vn aulfi grand nom- 
breLd’aitsiqn’on voit quil y a de 
vents en* bait, qui foufflent de 
diuets collez, ou quil y deut 
auoir tout autant de mers, qu’on 
voit rejalir de fleuues & de fon¬ 
taines de diuers collez de la ter¬ 
re, i 

Quant ell des A lires, tous les 
Allrologues affignent encor vn 
grand globe à chaque Planette 
pour la foullenir, fans conter 
cerf qu’ils admettent d’ailleurs, 
&vne intelligence particulière à 
chaque globe pour luy donner 
apres le mouuement, outre ce- 
luy que le mobile fuperieur don- 
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ne à cous les autres mobiles infe¬ 
rieurs. Mais ie trouue plus d’ap¬ 
parence félon mon jugement à 
la fable du mal-heureux Ixion, à 
qui Iunon fait fans celfe tourner 
vne roüe en l’air, & à celle encor 
du pauure Sifyphe , à qui Plu- 
ton fait perpétuellement rouler 
des caillous dans les Enfers qu’à 
la doctrine de tous ces graues 
Philofophes Aftrologiens , qui 
ont voulu forger vn fi grand 
nombre d’entraues dans le Ciel, 
pourydoner de l’exercice atout 
autant d’intelligences Celeftes: 
car en effed ou trouueronc-ils 
cette necelfite d’arguméter qu’il 
faille qu’il y ait vne intelligence 
auec vn instrument circulaire, 
pour faire mouuoir leurs Planet- 
tes dans le Ciel, comme il faut 
que lesMathematiciens en ayent 
D iij 


j4 Des Cieux, 

vn necefTaircment pour faire 
mouuoir leurs Eftoilles contre¬ 
faites ou dépeintes, & que cha¬ 
que Planette doiue par deiïiis 
fon mouuement particulier, re- 
ceuoir encor vn autre mouue¬ 
ment du premier mobile, que fi 
ce premier mobile eft capable 
de donner mouuemét à tous les 
inferieurs ,pourquoy faut-il que 
chacun des inferieurs ait encor 
vn autre moteur particulier l:ou 
fî ce moteur particulier èft capa¬ 
ble de donner leur mouuement 
à vn chacun, pourquoy faut-il 
qu’ils en ayent encor vn autre 
general ■? Mais quel befoin eft- 
ilny de particulier ny de general 
condu&eur pour les Elloilles & 
pour les Planettes, puis qu’elles 
font dans vn centre conforme à 
leur tempérament, qui ne leur 
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permet par confequenr n f de 
monter plus haut, ny de defceii- 
dre pareillement plus bas? Ioin6t 
que fi la chaleur naturelle & ihu- v 
mide radical, qui produilent de 
bien plus merueilleux effeëts dâs 
le monde, que les À lires dans le 
Ciel, n’ont pas pour tout cela be- 
foin d’auoirvngouuerneur,pour- 
quoy les Aftres en auroient-iis 
pluftoft befoin ? Mais pôle que 
cela fut de quelque autre gou- 
uerneur,pourroient ils auoir plu- 
ftoilbeloin que de celuy qui dif* 
pole fi bien toutes les chofes na¬ 
turelles à leur propre fin ? Outre 
que li les A lires font animez , & 
qu’ils fe puilfent mouuoir d’eux 
mefmes dans le Ciel, comme les 
poidons dans la mer ( ainlî que 
veut vne partie d’entfeux) com¬ 
ment pourroiët-ils deffiniç leurs 
D iiij 
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périodes fans les cognoiftre’Mais 
comment les pourroient-ils co- 
gnoiftre puis qu’ils pourroicnt à 
toutes heures châgerde place foit 
par inclination,ou par phantafie* 
Que s’ils font du tout immobiles 
(& félon que Vautre partie veut) 
corne encloüe's à leur firmament, 
quel autre mouuement peu- 
uent-ils par confequent auoir 
que celuyque leur propre firrna-^ 
ment leur donne } non plus que 
les clous d’vn chariot, ne peu- 
uent prendre autre route que 
celle que leur chariot mefme 
leur donne. 

Qui plus eft encore,la plufpart 
des plus grands Philofophes 
ofènt affermer que les Affres ne 
font ny ne peuuent eftre d vue 
nature ignee, ôc que toute la cha¬ 
leur que nous en reffentons ci- 
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bas, ne prouiét que par le moyen 
de leur lumière & de leur mou- 
uement, ou bien autremét qu’ils 
brufleroient neceftairement les 
Cieux. Mais comment veulent- 
ils que la chaleur puiffe proue- 
nir de la lumière & du mouue- 
menc des Aftres, l’eau pourroit 
donc à leur conre moüiller par 
Ton humidité (ans eftre d’elle- 
mefme humide contre les préce¬ 
ptes de leur Philofophie. Quils 
apprennent donc que la lumière 
n’eftant quvne profufïon & dila¬ 
tation de petits rayons de feu 
prouenants d’vn corps lucide & 
ignée, que les Aftres ne peuuent 
par conséquent produire de lu¬ 
mière &ns eftre préalablement 
eux-mefmes d’vne nature lucide 
& ignée,comme le feul exemple 
de la chandelle faite de fuif, ou de 
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cire, leur peut ocuiairemét enfei- 
gner en la produdiô de fa lumiè¬ 
re laquelle vient à le former par 
de petites eftincelles , qui en fe 
détachant peu à peu du corps de 
la chandelle, & s entrepouffant à 
mefure qu elles fortent ainfi les 
vnes apres les autres, il aduient 
que ces premières rencontrent 
encore de telles autres petites 
eftin celles, mais inuifibles pour 
eftre trop difperfe'es dans le va¬ 
gue de l’air, qu elles pouffent en 
fuitte qu elles font pouffees des 
autres, fuiuantes iufqu a tant en¬ 
fin quelles paruiennent erïfem- 
blementàrobjetvifible,ôc qu el¬ 
les en excitent la couleur:Cepen¬ 
dant quoy que les Aftres/ans ne- 
ceflîté de nos preuues nous fafféc 
affez recognoiflre parlexperien- 
cc iournalierc de leurs effe&s, 
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qu’ils font chauds, nos Philofo- 
phes nen croiront rien pour¬ 
tant, s’il ne fe trouue vn fécond 
Phâeton, pour brufler le char & 
tout 1‘attelage des cheuàux de 
fon pere, auee tous leurs globes 
& tous leurs cercles imaginaires. 
Ils auroientvrayementvne iuffcc 
railon en ce cas feulement,que 
toute forte de feu brullat egale¬ 
ment,& que toutes fortes d’au¬ 
tres chofcs fuffent également 
combuftibles. Qu]ils nous mon¬ 
trent donc premièrement, puis 
qu’ils (çauét bien que le feu fub- 
lunaire & élémentaire peut bru¬ 
fler, d’où viét qu’il n’a pas encore 
feulement peu brufler la région 
fublunaire bien qu’elle loit plus 
cobuflibîe & moins côpaéte que 
ces régions fuperieures du Ciel, 
dont il et icy «pietion. Qu qu’ils 
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nous rcfpondent pourquoy le 
feu fublunaire, ne peut point 
confumer lor,n’eft ce pas pour 
auoir fes parties plus compares, 
& la coagulation plus forte que 
la violence du feu ne fe trouuc 
forte pour les deftruire , & pour 
les confumer ï cft-ce donc de 
merueil le fi les feux dés aftrés 
ne bruflent point les Cieux, qui 
ont la coagulation de leurs par¬ 
ties , de beaucoup plus ferme & 
profonde que non pas l’or ? Ou 
qu’ils nous rcfpondent pour¬ 
quoy dans l’eau forte le feu n’en 
confume point l’eau , ou pour¬ 
quoy l’eau n en eftcint point le 
feu ? n eft-ce pas à caufe de la 
fympathie qu’ils ont parenfem- 
blc nonobftant l’impureté & la 
foiblc alliance de leurs parties? 
Eft-ce donc de merueille fi par 
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vnc plus cftroitte proximité 
pour ne dire tout à fait vnité, la 
chaleur des A lires compatit auec 
la nature des Ci eux ? Ou pour- 
quoy finallement encor la cha¬ 
leur naturelle d’vn Pigeon qui 
peut digcrer les pierres, & celle 
de rAuftruchelefer, ne cuifent 
ny ne confumét pas pluftoftleur 
chair,leurs boyaux, ny leür graif 
le de beaucoup encor plus di- 
gellibles & combuftibles, que le 
fer & les pierres ’N’eit-cc pas en¬ 
cor à caufe de la fympathie ,& de 
laproportiôqu il y a entre les vns, 
& de l’antipathie & difproportiô 
qu’il y a pareillement entre les 
autres ? Eli-ce donc de merueil- 
le fi les feux des A lires fe con- 
feruent dans les Cieux comme 
dans leurs propres entrailles 
pluitolt que de les brader ï Mais 
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laiffiant à part ( pour ne nous ren¬ 
dre par trop Critiques 1 ) vne infi- 
nité d autres diuerfes opinions 
nous nous contenterons d’efta- 
1er à prefént la no lire es chofes 
qui nous lemblent, meimement 
les plus difficiles à rechercher, & 
les plus importantes à confiderer 
fur ce fujet : & partant donc afin 
de nous expliquer auec plus de 
facilité, nous difons en fuitte de 
ce que défia nous auons auancé 
de la nature des Cieux & de leurs 
Aftres,que tout ainfi que les mers 
font continuellemét le circuit de 
tout le globe de la terre, que les 
fources fuperieures de cette li- 
queurignée,roulent pareillemét 
fans ceflèdervniulques à l’autre 
pôle des Cieux:mais en ce poinéî: 
differétes à la mer, que plus elles 
ont d’efpace & de profondeur 
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elles en roulent auec plus d’im- 
petuofité j voila pourquoy leur 
courfe en eft de beaucoup aufli 
plus rapide, fous l’Equateur que 
non pas prés des deux pôles* 

Et ne plus ne moins que nous 
voyons encore que lors qu’vne 
eaû trouble impure & limon- 
neufe, eftant portée bienauant 
iufqu’au milieu d’vn fleuue 
rapide-& violent, elt enfin ren- 
uoyé du millieu de ce fleuue 
vers fa riue auec l’efcunie , 
èc route autre forte d’ordures. 
Ainfi les 'feux impurs & matc- 
rielsrtqui viennent fans ceffe à 
monter-en vapeurs, de ce bas 
clement entrans par 1 es deux pô¬ 
les comme par les deux princi¬ 
pales portes du Ciel, & eftans 
pouffez bien auant dans le fleu- 
uc de ces feux Celeftes par vne 
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file &fuitte continuelle d’autres 
feux élémentaires, ils font enfin 
renuoyez par ks flots ondoyants 
du milieu de ce fleuuc impétueux 
vers leurs pôles , comme vers 
leurs riues ordinaires. 

Et tout ainfi que la mer ve¬ 
nant a s’efeoukr par diuers con¬ 
duits de la terre, en fleuues&en 
fontaines àmefure quelle fe di¬ 
minue d’vn cofic par le moyen 
des fleuues & des fontaines qui 
en fortent, elle s’augmente aufli 
de l’autre cofté, par Te moyen de 
tout autant d’autres fleuues & 
fontaines qui viennent à rentrer 
en icelle. Pareillement auffi la 
mer de ces feux celcftes & liqui¬ 
des j venant à rejalir ou plufio A 
à précipiter en bas fes rayons par 
les conduits des A Arcs & des 
EAoilks, comme par tout autant 
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de demies & de Fontaines elle 
nemanquepas àmefure quelle 
vient à fe diminuer par les in- 
duances aftrales > de s’augmen¬ 
ter audi d ! ailleurs par vn pareil 
4 & femblable renfort de feux ele- 

mentaires , qui remontent vers 
elle par les deux grandes portes 
du Ciel. 

Par ainfi comme la mer infe¬ 
rieure demeure toujours en la 
plénitude , cette fuperiéure en 
fait audi de mefmes , donc il 
aduiént que le poids & l’efficace 
de les Feux qui excitent le mou- 
uement du Ciel, eftant par ce 
^ moyen toujours égaux,ces mou- 
uements du Ciel lont toufiours 
audi pareillement égaux: Caries 
pôles ne reçoiuenc pas plus de 
feux inferieurs que les Aftres 
nen renuoyent de fuperiéurs, ôc 
E 
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chaque corps de Planette ^fani 
doute comme de conduits par 
où la fource deious ces feux puiC 
fe entrer & fortir, & comme fes 
referuoirs au dedans pour y eflrc 
pareillement continue > corpmc 
la chaleur vitale dans noflre 
cœur,fi bien que ces corps aflrals 
femblét en quelque façon pren¬ 
dre de nouriture , comme font, 
les plantes en réparant dVn co¬ 
lle la fubflance quelles perdent 
delautre, & fi ne fe communi¬ 
quent pas moins leurs feux des 
vns aux autres, que font nos 
membres leur naturelle chaleur 
enrreux. 

Toutesfois nous auons à re¬ 
marquer icy comme pour* la clef 
de noftrc principale intelligence 
fur les plus grandes difîicultez cte 
ce traitté, que cette matière 
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ignce qui entre par les portes du 
Ciel, n’eft pasauffi toft rejettéc 
par les conduits des Eftojlles &; 
des Planettcs, comme elle y a 
efte receuë : Car apres y auoir fait 
fon entrée par de diuers eftroits, 
comme l’aliment dans noftra 
eftomach, elle sy cuit & digère 
longtemps auparauant, & par 
cettedige(lionil s’en fait, com¬ 
me de l’aliment digère par l’cfto- 
mach, vne feparation de rhctc- 
rogene & du fimilairc , pour le 
dire plus clairement vn triage 
du pur & de l’impur de toutes lès 
diuerfes parties. D’où vient que 
toutl’efpace dâs lequel les Eftoil- 
les dardent par vne continuelle 
emilïion , leurs feux eitans ne- 
celfaircment occupe , il s’enfuit 
qu’il faut necefl'airement que les 
vncs^Jes autres parties,quire- 
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ffient de ce triage , foient renuo- 
yées au de là de cet efpace. 
Mais les vnes plus & les autres 
moins loing {uiuant la propor¬ 
tion de leur pureté & impureté, 
ou de leur fubtilité & peianteUr: 
Car tant plus les chofes crades & 
m affiues requièrent vn large paf- 
fage tant plus font elles empef 
chées de paffier, &tant plus font 
elles a# contraire fubtiles & de- v 
liées, tant moins font elles auffi 
par confequent empefchées de 
paffier à trauers les corps poreux 
& tranfmuables ,fi bien qu’il n’y 
a que lesfubtils rayons du corps 
des Aftres & des Eftoilles qui 
puiffient paruenir iufques à nous. 
De là vient auffi la raifonpour- 
quoy les plus fçauants attribuent 
à la Planette de Saturne ( par ce 
qu’ils luy font occuper la plus 
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haute région du firmament) vne 
nature plus terreftre, & par con- 
fequent plus froide & plus feiche 
qua la Planette de fonhlslupi- 
ter , à laquelle ils attribuent la 
fécondé région , & par confe-. 
quent vne nature plus chaude, 
qu a celle de fon pere Saturne, 
comme ils attribuer pareillemét 
en fuitte à la Planette de Mars, 
vne nature encore plus chaude 
qu’à celle de Iupiter, par ce qu’ils 
luy donnent fa place en la troi- 
fiefme région : Ainfi dlabliffent 
iis le tempérament de tous les 
autres Planettes,félon le tempé¬ 
rament de la région qu’ils leurs 
alignent. 

C’elf pourquoy ne plus ne 
moins que nous voyons que la- 
liment apres auoir efte cuit, &: 
digéré dans le ventric ule, venan 
E iij 
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à s’efcouler parles infteftins,il 
reçoit vne fécondé digeflion 
apres la feparation de fes feces, 
Scellant deuenu chyle il eft en- 
cores porte' dans le foye parles 
veines Mefaraïques poury rece- 
uoir encor vne plus parfaite di- 
geftion, afin qu apres auoir ren¬ 
dues toutes fes parties plus pures 
& nutritiues, chacune en puifle 
plus facilement tendre à fa pro¬ 
pre région*: Ainfi iugeons nous 
que tous les feux élémentaires 
& impurs qui montent par'les 
pôles du Ciel, doiuent pareille¬ 
ment pafler par diüers Planet- 
tes,comme par diuers eftomachs 
afin d’eftre dautant mieux dige- 
rez& purifiez, pour eftre dere¬ 
chef influez par les A Ares (urla 
terre. 

De rapporter icy la comparai* 
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Ton qu’on fait ordinairement des 
fept Planettes du Ciel, auec les 
fept principales parties du corps 
humain, ce ne feroic que mettre 
fur vn nouueau chant vne vieille 
chanfon. C’eftpourquoy pafîant 
toujours aux chofes qui nous 
femblent les plus difficiles : Il effi 
à remarquer que les Planettes 
participent tous dvne nature 
lucide & igne'e , & qu’ils ne 
peuuent eftre dits ny froids 
ny fecs, ny humides , ny ma¬ 
lins , &c. qu’au relpeCt tant de 
leurs diueries concoctions que 
fîtuations,proportions & tels au¬ 
tres accidens, comme par exem* 
pie l’on donne à la Planette de 
Saturne , vne nature terreftre 
(bien que nous l’eftimions plus 
chaude que les fuiuants ) d’au¬ 
tant que les parties plus erafFés 
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& terreftres, venans de la dige- 
ftion des Eftoilles, sy arrcftent 
iufques à ce quelles en aïét encor 
faide vne plus exa&c digeftion 
pour les renuoyer plus loing:ou¬ 
tre les imputerez quelle reçoit 
de la digeftion faide par le Pla- 
nettedu fécond eftage: Toutes- 
fois comme ce Planette de, Sa¬ 
turne eft le plus haut, faneuo- 
lution en eft aufti plus viftfe, d’où 
vient quil fait le renuoy de ces 
feux impurs , bien plus loing 
que les autres Planettes, com¬ 
me tous les autres Planettes, 
ont en fuitte plus de puiftance 
& de domination fur les corps 
inferieurs que les Eftoilles 
qu’on appelle fixes , à caufe de 
leur mouuement qui eft fort vio¬ 
lent & rapide. Bref pour ache- 
uer de nous expliquer briefue- 
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ment /& pour faire entendre en 
peu de mots , comme ces feux 
iuperieurs fe méfient diuerfe- 
ment, paffent par diuers efta- 
ges , reçoiuent diuerfes dige- 
ltions , & le tout par vne lon¬ 
gueur de temps auantde redef- 
cendre fur terre , coniiderez ie 
vous prie par combien de diuers 
corps par combien de fortes 
de meflânges à diuers plis & re¬ 
plis , il faut qu’ils paffent auanc 
de fe pouuoir tout à faid déta¬ 
cher pour monter au Ciel, ôte. 
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EXAMEN GENERAL 

de la Sympathie s & de 
l'Antipathie des chofes 
naturelles. 

Chapitre VI. 

’Est vne grande mer- 
ueille que ces deux 
principes du monde, 
n’ayent peu depuis 
leur création, nonobftailt vn fi 
grand nombre de fi diuerfes al¬ 
liances & confédérations faites 
entr’eux , ny s’accorder par en- 
femble, & comme conuenir en 
vne mefme nature ny pareille¬ 
ment auffi (nonobftant leur na¬ 
turelle difcorde ) fe deftruire l’vn 
l'autre ou fe defunir ôc fe feparer 
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feulement. Mais que tout au 
contraire chacun deux ait par 
vne commune propagation taf- 
ché de multiplier les degrez de 
là race & de fa généalogie ( com¬ 
me deux diuers chefs de familles) 
félon la mefurede fa particuliè¬ 
re conftitution, tant pour fe con- 
feruer entre leurs lémblables, 
que pour fe cleffendre à l’encon¬ 
tre de leurs diffemblables. Ne 
plus ne moins que nous voyons 
en la guerre de deux contraires 
partis, que leurs foldats fe trou- 
liant très-tous engagez dans la 
meflée , tafehent d’exercer leur 
valeur en combattant les vns& 
les autres, tant pour fe ralier à 
leur party, que pour fe deffendre 
à leurs parties , tantoft feul à 
feul, deux contre trois , fix con^ 
tre deux ,& tantoft les vns &lcs 
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autres ou vàinqueurs ou vain* 
eus , félon quils' fe trouuent 
plus ou moins forts prelfez ou 
fecourus. Si bien que c’eft icyla 
fource, le fondement ou la prin¬ 
cipale caufe de la Sympathie & 
de l’Antipathie , & par confe- 
quent de la. génération & de la 
corruption , de la conferuation 
& de la deftru&ioa qui fe font 
en toutes les chofes naturelles, 
comme nous elfayerons de le 
monftrer en l’explication de 
quelques vns des plus rares & 
des plus profonds mylteres de la 
nature , apres auoir fuccinde- 
ment examine l’opinion de beau¬ 
coup de grands Philofophes fur 
ce fujet., Delquels yne partie 
voyant vn fi grand contente¬ 
ment, qu’il y a parmy les chofes 
naturelles, qu elles ne peuuent 
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que fore difficilement fe fepàrer, 
combien que contraires,ont fou- 
ftenupour toute raifon que c’eit 
pour euiter le vuideen la natu¬ 
re , par exemple ils ont accoutu¬ 
mé de nous alléguer l’expericn- 
ce , comme Teau ne peut entrer 
au dedans , ny melme fortir au 
dehors d’vn arroufoirpar fes dL- 
uers permis d’embas contre fon 
inclination naturelle , pourueu 
que celuy d’enhaut foit bien bou¬ 
ché : Car difent-ils fi d’auanture 
l’eau fe laiffoit tomber par les 
trous d’en bas quoy qu’ouuerts, 
celuy- d’en haut netapt pas pa¬ 
reillement ouuert, pour donner 
moyen à l’air d’y entrer,afin de 
pouuoir occuper la place de tou¬ 
te l’eau qui en fortiroit, infailli¬ 
blement que le lieu de l’eau qui 
en feroit fortie refleroit vuide, 
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Maisdautant que toute la natu¬ 
re abhorre generalement le vui- 
de , ccft pour cette confidera- 
tionqueleaufe retient içy con¬ 
tre fa naturelle pefanteur de 
choir en bas. 

Pour à quoy refpondre nous 
difons premièrement combien 
que la nature ne puiiïè foufFrir 
le vuide , quil ne s’enfuit pas 
qu’il foit pour cela la caufedela 
Sympathie & de l’Antipathie,qui 
font entre les chofes naturelles, 
ny pareillement la caufe qui fait 
que l’eau foit empefchée d’en¬ 
trer par les trous d’en bas de l’ar- 
rouloir , celuy d’enhaut eftant 
fermé par ce que tout Tefpacs 
interne de l’arroufoir eftant rem- 
ply & preoccupe'du corps de l’air, 
qui ne pouuant fdrtir par le trou 
d’enhaut, à caufe qu’il efi; fermé 
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pour faire place au corps de l’eau, 
il s'enfuie de-là necefTairemcnt 
qu’il l'empefche d’y pouuoîr en¬ 
trer tandis qu'il y eft, ou bien au¬ 
trement il faudroit qu’il fe fît pé¬ 
nétration de deux corps, fans au¬ 
cun degré d’augmentation, ou 
qu’il arriuât qu’vn lieu qui n’eft 
capable de contenir qu’vn corps, 
fut capable d’en pouuoir conte¬ 
nir deux , ce qui ne fe peut pour 
eftre manifeftemét contradictoi¬ 
re, que (I l’air trouuc de l’ouuer- 
ture pour fortir à mefîire qu’il fe 
fent chatte de l’eau, il en fort &c 
ne cede à fon nouueaufùccefteur, 
qu’ autant de place qu’il en quitte 
feulement, il aduient pareille¬ 
ment auffi que l’eau cftant enfer¬ 
mée dans la concauité de l’arrou- 
foir, ne peut pas fortir fi le trou 
d’enhaut eft bouché,parce que 
l’air fuperieur ne la peut pas par 


8o Dâ U Sympathie y 

ce moyen pouffer en bas f pour la 
faire couler vers fan centre, ou¬ 
tre que l’air circonuoifin d’en bas 
la tient inceffamment repercu- 
rée dans l’arroufoir, & par la con¬ 
tiguïté luy bouche les trous pour 
empefcher la diuihon de fes par¬ 
ties : De là vient que fi l’eau ne 
fort point de l’arroufoir, ce n’eft 
que par ce quelle eft empefchée 
feulement. Mais que diront-ils 
de celle que nous voyons le plus 
fouuent îufpendue en haut dans 
vne nuée, eft-ce pour empefcher 
le vuide de la nuée, quelle y de¬ 
meure quelquesfois long-temps 
auant que de retomber en pluye? 
j’adiouffe qu’il faudroit qu’il y 
eut de la cognoiffance entre 
toutes les chofes, où il y auroit de 
la Sympathie, puis quelles n’agi- 
roient a leur conte que par con- 
• fideration 
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fîderation , & par ainfï quvnc 
goutte d eau , qu’vn poind de 
terre, qu’vue eftincelle de feu, & 
que la moindre afpirationde l’air 
eudent de la cognoidfance, puis 
qu elles ont de la Sympathie & 
de l’Antipathie par enfemble. 
Qui plus eftils’enluiuroit encore 
de là que les chofes infcnfibles, 
pour auoir plus de Sympathie, 
deuroient auoiraudî plus de co- 
gnoidance de toutes leurs adios 
que non pas mefmes celles qui 
font fenfibles. Mais pofe' le cas 
en'core que ces diuerles natures 
fe peudent facillemenc defunir, 
& renoncer à toute forte de Sym¬ 
pathie , s’enfuiuroic-il pour cela 
qu’il y peut intercéder entr’eux 
du vuide } puis qu’il n’y a rien qui 
ne foit contigu en toute la natu¬ 
re. Finallementj’adiouftequece 
F 
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n’eft pas vne raifon generale 
comme celle qu’ils nous ali¬ 
gnent icy, mais vne caufe parti¬ 
culière efficiente & materielle, 
que nous cherchons en l’exa- 
men de celle propofition. 

Quelques autres difent en fuit- 
te que cette Sympathie & Anti¬ 
pathie, ne fe fait que par vn in- 
ftind que la nature donne à cha¬ 
que chofe naturelle, d’agir en la 
mefmefa^m & demefme biais 
que nous voyons qu’elle agit. 
Mais ce n effc pas relpondre en¬ 
core à la demâde, ny monftrcrle 
iour ou la lumière à qui deman¬ 
de de la clarté'. Cependant nous 
difons puis que cét inflinét doit 
eftre en diuerfes natures , qu’il 
faut qu’il y ait par confequent,ou 
tout autât de diuers inftin&s que 
de diuerfes natures , & partant 
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nous leur en demandons icy 
la diftin&ion , & la définition 
tour enfemble : ou que ce't in- 
ftind foit le mefme en toutes 
les chofes qui ont de la Sympa¬ 
thie ôc de T Antipathie par enfem¬ 
ble , & partant il faut quil foit 
leur caufc vniuerfelle , laquelle 
ne pouuant pas par confequent 
déterminer aucun effe£t parti¬ 
culier , ne peut pas ainfï pareille¬ 
ment fatisfaireà noftre demade. 

Quelques autres difent enco¬ 
re que les parties d vn mixte agif 
fent bien fouuent contre leur na¬ 
turelle inclination pour le con- 
fentement quelles ont auecleur 
tout: Mais comment cela fe peut 
il faire puis quelles ne peuuenc 
point auoir du confentement ny 
de la Sympathie auec leur tout, 
que parj le comerce & le rapport 
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qu elles ont auec ce tout, en agit 
Tant félon leur nature , comme 
par exemple ( difent-ils ) quand 
l’homme vient à leuer le bras en 
haut, que c’eft vn mouuement 
contraire aux parties terreftres, 
&pefantes du bras : mais que 
pourtant elles fe leuenten haut 
non entant quelles font terre- 
Ares ôc pefanties, mais entant 
quelles ont du confentcment 
auec leur tout qui eft l’homme; 
Mais quelle apparence de fonde¬ 
ment y a il encor en cette opi¬ 
nion, que la chair, les os, les car¬ 
tilages, ôc telles autres parties du 
bras, qui font d’elles - mefmes 
pefantes & infenhbles, ayent cet¬ 
te prudence de renoncer à leur 
naturelle inclination, qui eft de 
tendre en bas,pour obéir & com¬ 
plaire au mouuement de leur 
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tout ?,D’où leur‘vient cette nou* 
uelle confideration politique 
d’abandonner leur intereft par¬ 
ticulier pour feruir au public ?Di- 
fons cependant pour leur refpon- 
dre plus ferieufement que quand 
les parties pefantes Jonc efleuées 
en haut, quec’efl pluitoft de for¬ 
ce que de gré pour elles, dautant 
que cette efleuation ne fe faiéfc 
qu’entant quelles font predomi- 
néesparles efprits qui les enle- 
uent, & qu’entant que la force 
des efprits le trouue plus grande 
que la leur,pour les rendre ploya- 
bles à la phantahe de l’animal, 
qui en elt la faculté motrice. qu/H 
ne (oit vray , l’experience nous 
apprend que quand ces efprits ou 
cette chaleur naturelle viennent 
vne fois às’afoibliiqoupar diffi- 
pation ou par compreüion , & 
F iij 
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que les parties froides & terre- 
ftres viennent à prédominer par 
vn fenfible aduantage , comme 
en la paralyfie ou en la retra&ion 
des nerfs, qu alors malgré la fa¬ 
culté motrice &: la volonté de 
l’animal, fon bras venant à pen¬ 
cher en bas, par fa pefanteur il 
vient à faire pencher auffi la par¬ 
tie reftante de ces efprits,qui iou- 
loientl’efleuer auparauant:Voi- 
la donc comment par cette rei- 
gle deneGeffitéjles partiesquoy 
que diuerles , obeïffent contre 
leur naturelle inclination , à la 
forme du total, pour entretenir 
la Sympathie qu’elles ont auec 
luy. 

Quelques autres veulent d ail¬ 
leurs que la Sympathie & l’Anti¬ 
pathie fefaflfent par le moyen de 
certaines qualitez, qu’ils appel- 
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x lent fpirituelles ou elpeces inten- 
tionelles, mais dautant que nous 
les auons autresfois réfutées dâs 
noftr e économie fur le trait te de la 
'veue 3 nous nous contenterons 
icy d’en cotter l’endroit au Le¬ 
cteur. 

Bref pluïieurs autres très fça- 
uants perfonnages, ayans mieux 
vifc que les precedents ont iugé 
plus droiétemenj:, que la Sympa¬ 
thie fc faifoit d’vn femblable par 
l’attraéKon de fon femblable, 
comme l’Antipathie pareille¬ 
ment d’vn contraire , par le re- 
poufTement de fon contraire, 
mais auec cette diftinéti'on pour¬ 
tant que les vns ont opiné,que 
le femblable femouuoit vers fon 
femblable, comme vers fon lieu 
propre & naturel, pour eneftre 
conferué. Les autres ont eftirné 
'Fiiij 
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que cette attra&ion de fembla- 
bles fe faifoit par alteration de 
fubftance, les autres fans altéra- 
ration , les autres tantoft par le 
moyen de toute la fubftance, & 
tantoft par le moyen de fa fimili- 
tude ou de lafemblance. 

Êtfinallementceux qui m’ont 
femblé le mieux rencontrer en 
l’explication de cete Sympathie, 
ont jugé quelle fe faifoit par vne 
attra&ion, auec attouchement 
de fluxions corporelles & réci¬ 
proques. Toutesfois voulant 
en fuitte donner la raifon pour- 
quoy l’Heliotrope & le fafran, fe 
tournent vers le Soleil : C’eft di- 
fent-ils à caule de leur humidité, 
aufquels nous refpondons que 
ce n’eft donc pas par de fembla- 
bles fluxions, que cette attra¬ 
ction 1e fait ainfi comme ils veu- 
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lenqattendu qu’il y a vne grande 
difconuenance, & difproportion 
entre les rayons du Soleil & l’hu- 
midité de ces deux plantes, com¬ 
me chacun peut aifement voir, il 
eft bien vray que l’humidité peut 
rendre ces deux plantes capa¬ 
bles pour eftre fléchies, mais fi 
tofl: du cofté dextre que du fene- 
fixe jmefme au lieu de les faire 
tourner vers le Soleil, elle les fai- 
roitpluftoft neceflairement pen¬ 
cher continuellement en bas, 
tant à raifon de fa naturelle pe- 
fanteur, qu’à raifon de ce lieu in* 
ferieur, conuenable à fa nature, 
Ioinét que tous les autres fim- 
pies qui auroient autant ou plus 
d’humidité,deuroient à leur cpn- 
te indifleramment tourner aufll 
vers le Soleil, Ce n’eft donc pas 
l’humidité (fi ie ne me trompe) 
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mais la chaleur interne de ces 
deux plantes, qui fe 4iffe dou¬ 
cement attirer par les rayons du 
Soleil,lelquels apres auoir effuyé 
la trop grande humidité dont la 
frailcheur de la nuiél: precedente 
lesauoitaroufées. Leur chaleur 
interne venant à s’efueiller en 
fiiitte, monte de la racine parle 
long du tuyau , comme vne dou¬ 
ce vapeur & en s’efpendant fur 
toutes leurs fueilles elle les dila- 
\ te & les elparpille, & finallement 
voulant & nepouuant fuiure les 
rayons du Soleil, foit que leur 
humidité pour n’eftre aifez dige- 
ree len empeicne , loit que ces 
rayons folairês, en rebrouffant 
leur chemin fur le foir 1 aban¬ 
donnent trop tort, ilarriue qu’el¬ 
le vient àfaire aifement pencher 
parfon effort le fommet de ces 
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plantes, du cofte de fà vife'e Sc 
de fon inclination naturelle vers 
le Soleil 

Finallement les mefmes Au- 
theurs ont encore ellimé que 
tous les corps lecs attirét l’humi- 
dite',non entât qu’ils font poreux 
mais entant qu’ils relient priuez 
de leur humide naturel, comme 
par exemple ils difent que la 
chaux eftantoutre mefure delfei- 
che'e , par la calcination du feu 
vient à tirer & à boire fubitemét 
par ce moyen vne grande quan¬ 
tité' d’eau.. Mais outre qu’ils fe 
contrarient icy manifeftement 
de dire que les corps fecs attirent 
les hümides, qui vaut autant que 
s’ils difoient que les contraires 
attirent les cotraires, apres auoir 
cy-deuant dit que les femblables 
attirent les femblables : Corn- 
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ment prouueront-ils qu’vn con¬ 
traire puiffe attirer fon contrai¬ 
re ? Que fi le fcc pouuoit attirer 
l’humide lins doute que T humi¬ 
de pourroit pareillement attirer 
lefecjCe qui fe monftre tout à 
fait contraire à l’experience & à 
la raifon. Car ne faut-il pas quil 
y ait neceflairement de la con- 
uenance 5 &4u rapport entre les 
chofes qui s’attirent & s’vniflfemt 
par enfemble > Mais qu elle con- 
uenance ou quel rapport peuuét 
auoir pour s’attirer & s’vnir par 
enfemble, les chofes qui doiuent 
eftre d’vne nature côtraire. Tou¬ 
tefois quand il feroit bien ainfi 
quelles auroient du rapport par 
enfemble, quelle a&ion ou quel 
mouuement peuuent-ils attri¬ 
buer à la ficcite , veu que de la 
propre nature 3 çjle rcfifle au 
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mouucment, & mefmes l’em- 
pefcheaux chofes qui font le plus 
mobiles toutes les fois quelle 
vient à les prédominer par vn 
fenfible aduantage. 

Quant à l'exemple qu’ils nous 
ont allégué de la chaux, difons 
leur que bien quelle loit gran¬ 
dement feiche 6 c poreufe, qu’il 
ne s’enfuit pas qu’elle attire à foy 
l’eau, nyquelle laboiuc fubite- 
ment comme ils nous voudroiét 
faire accroire j Mais bien tout au 
contraire, que ce peu d’humidi¬ 
té qui relie encore dans la chaux, 
&qui en faitmefme la liaifonfi 
toft que quelque fecours d’hu¬ 
midité luy furuient, elle vient à 
fedetafcher virement tant pour 
fe joindre à ladite humidité com¬ 
me à fon femblable, que pour 
fuir pareillemét le fec & le chaud 
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de la chaux , comme Tes parties 
aduerfes. Nous voyons fouuent 
lexperienced’vn pareilefFed en 
diuerfes calcinations de matière 
feiche & folide , laquelle apres 
auoir efté tres-bien efchauflFée 
venant à verfer incontinent en 
fuitte de l’eau ou quelque autre 
liqueur par deffus, l’humidité 
qui refte dans la matière Te Ten¬ 
tant perfecutée par la violence 
du feu, abandonne librement les 
parties de ladite matière , pour 
s’vnirà cette humidité qu’on luy 
donne. De-là vient que ladite 
matière en demeure plus parfai¬ 
tement calcinée. Semblable¬ 
ment aufli le feu qui reftoit com¬ 
me emprifonné entre le corps de 
la chaux & de ladite humidité, 
fort pareillement auffi-toft que 
cette humidité commence à luy 
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donner ouuercure en fc relaf- 
chant. Nous n’aurions iamais 
acheué, s’il nous falloit icy réfu¬ 
ter vne infinité d’autres opinions 
que diuers Autheurs ont tenu 
fur cefujet, parquoy nous conv' 
tentans d’auoir comme en pa£- 
fànt examiné celles que nous te¬ 
nions pour les principales, nous 
viendrons maintenant à recher¬ 
cher & à examiner tout enfem- 
ble , quelques vns des plus di¬ 
uers éc des plus particuliers 
cffe&s de la nature félon noftre 
promeffe. 
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& reflus de la mer 3 des 

diuers exuz^des fleures. 


A plus grand part 
H des Philofophes 
fe Anciens 


ayant 

MW remarqué parmy 

l eurs obferuatiôs 
naturelles, que la 
Lune auoitpl 9 de dominatiô-que 
les autres Affres, fur toute for¬ 
te de corps humides qui leur font 
inferieurs, mais principalement 
fur la mer, ils ont de-là fans dou¬ 
te pris occafidn dmferer qu’elle 
deuoit eftre auffi la feule caufe 
efficiente de fon flus & reflus. 

Toutesfois 
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Toutesfois ilr faudroit pour nous 
îe perfuader. qu’ils nous fournit 
fent de bien plus concluantes rai- 
fons qu’ils ne font pas : Gar s’il 
eftoit vray que le flus de la mer 
fuiuit les mouucmétsdelà Lune 
comme ils veulent, pourquoy 
ne continueroit-il pas de les fui- 
ure toujours ? Parce difent-ils 
que les bords de la mer l’empet 
client de palfer outre : mais com¬ 
ment le peuuent-ils empefcher, 
s’ils ne font pas plus efleuez que 
le li£t de la mer mefmes?Oubien 
pourquoy ne s’arrefte il pas fur 
fes bords, s’il ne, les peut ôutre- 
pàfler pluftoft que de luy tourner 
le dos par (on reflus ? Eltcequ’il 
y ait double philtre; en la Lune, 
l’vn pour fc faire aymer du flus, 
& l’autre pour le faire haïr du re¬ 
flus de la mer? C’efl: par cp difcnt- 
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ils encore queceflus ne pouuanr 
fuiure les moüuements de la Lu¬ 
ne plus loin, il appete comme les 
autres'chofes naturelles ,de s’en 
retourner par fon reflus vers le 
milieu de la mer, qui eftfon cen¬ 
tre & Ton lieu naturel -.Mais les 
Nautonniers onrfouuent appris 
par expérience que la mer fe 
trouue toujours moins profon¬ 
de endbn milieu qu en fes collez, 
fi bien qu’à leur calcul elle ne 
peut pas refluer vers fon milieu 
comme vers fon centre : Mais 
pofé quela chofe foitainfi com¬ 
me ils veulent, d’où vient qu’e- 
ftaat remife dans fon centre, elle 
reçcurt encore vers fes bords, 
comme on tient que l’Euripefaic 
iulqu’à la fepticfme fois par iour? 
Qui eft cet autre puiflant moteur 
qui lapuilfe faire fi ville relfor- 
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xit hors de fon centre & de fort 
lieu natal, puis que ce ne peut 
plus eftre la Lune ? Car îen auan- 
çant ou reculant toujours à fon 
ordinaire, & par ce moyenàüg- 
înentant ou diminuant pareille¬ 
ment la force de fes influences, il 
s’enfuit quelles ne font plus aa 
poind qui auoit défia caufé fon 
premier flus? Et d’où vient enco¬ 
re que toutes les mers n’ont pas 
leur flus & leur.reftus comme il 
faudroit, fi la Lutle en eftoit la 
feule caufe eflîciente, puis qu’elle 
a pareille iurifdiCton fur toutes! 

Cependant puis qu’ils ne nous 
peuuent donner que d’imaginai¬ 
res fatisfa&ions en leur refpon- 
fe, nous confidererons fiya^rçous 
amufer dauantagé à leur faire 
d’autres objections fur ce fujet* 
que ne plus ne moins que l’expe- 
G ij 
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rien Ce ordinaire nous apprend à 
chacun* qüe toute noftrc plus 
gfandeî chaleur fe trouuant dif- 
perfec, durant les ; chaleurs de 
Fèfté par toutnoftre corps, fe re¬ 
tiré 1 m fentiment ' des froideurs 
ckrhiüer, de lextremité de nos 
ihembreSVers nos reins comme 
vers ibncentre , à raifon dequoy 
nous digérons aufïi mieux en ce 
temps-là qu en efté, qu’ainfi plu- 
fîc-ufs' Sê diuers-fleüùes qui por- 
tet de-touS^ôftez qûatité d’eaux 
froides dans la mer venant à s’en 
defchàrgen vers fèn riuage , fur 
fes partfics' extrêmes il arriue que 
tousTes' efprits ou fes vapeurs 
igne'e^en fe ràmafTant & fe reti- 
rà'Micteous colfei,tendent vers 
le milieu* de la mer comme vers 
leur centre ', &c quand par leur 
e-ogregation elles ont acquis vnc 
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plus grande vigueur, c’eil alors 
que par leur raréfaction elles la 
font enfler: D’oùvicntque l’eau 
qui s’en trouuc la plus preffée 
pour mieux deffcndre- de tous 
coftez la diuifîon de fes parties à 
l’enéontre deçcs vapeurs ignées, 
elle prend par ce moyenien s’efle- 
liant vne forme ronde j tout âinfî 
comme nous- voyons que celle 
dont on remplit vn verre, vient 
à s’entafferle plus qu’elde peu t au 
dedans mefmes iulqu’a furmon- 
ter par deflus fes bords auant 
que de s’efpandrc, par ainfi toul 
tes ces vapeurs ignées s’eftans 
concentrées au milieu de k mer, 
& y ayant augmenté leurs forcés 
en sef chauffant s irritent tout de 
mèfmes comme fait ordinaire^ 
ment vne matière fébricitante 
dans le corps humain , puis ve- 
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nant comme par vne ébullition a 
fe dilater , & à repouffcr par le 
moyen de cette dilatation quan¬ 
tité de flots d’eau , qui s’entre- 
pouffant pareillement en fuitte 
lesvnsles autres à mefure quils 
font eux mefmes pouffez ,ilsar- 
riuent finallement par vn fias 
continuel iulques au bord delà 
mer, ne plus ne moins que l’ex- 
çez d’vne Heure chaude, fe porte 
du cœur iufqu’aux extrêmes par¬ 
ties de noftre corps. Toutesfois 
comme nous experimentôs que 
la chaleur de la Heure sellant 
exhalée ou difTipée,l’accez en eft 
différé iufqu’à ce que l’humeur 
peccante ellant euitte, ou pour 
mieux dire corrompue par la 
chaleur reliante du cœur, il fe 
faffefurcroitde cette chaleur, & 
parconfequent vn fçcond excea 
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de fîéure. Tout de mefm.es ces 
vapeurs ignées de la mer,fe crou- 
uans en partie exhalees .par leur 
ébullition, en partie difperfées 
par leur débordement dans ce 
vallecorps de la mer, & en par¬ 
tie opprimées& comme en¬ 
glouties par la multitude de fes 
eaux , il arriue que leur reflus 
en eft pareillement différé iuf- 
qu’àce que les parties extremes 
de la mer, & la fraifcheùr de fes 
eaux , ioinéte au fecours de là 
froideur des; fleuues & des forv 
taines, qui fe defehargent con¬ 
tinuellement fur fes bords, vien¬ 
nent à les réprimer & à-les rc r 
pouffer derechef vers le milieu 
de la mer comme vers leur cœur, 
où trouuans encore quelques re¬ 
lies de leur première vigueur 
l’augmentent par ce nouueau 
G iiij 
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iurcroift de leurs forces auec le 
fecours afliduel qui leur arriue 
de la vercu du Soleil & des autres 
Aftres, de l’air,de la terre & de 
tous les coftez ^ Si bien qu’en re¬ 
doublant par ce moyen leur pre¬ 
mier mouuemenç, clics fe dilat- 
tet derechef, & en repoulfant les 
eaux parleur dilatation, caufent 
pareillement en fuitte le reflus 
comme nous voyons au batte¬ 
ment réciproque de l’artere,dont 
le dyaftole fe fait parla chaleur 
du coeur j qui repoulfe la froideur 
aux parties extrêmes, & le fyfto- 
le par la froideur des parties ex¬ 
trêmes , qui repoulfe pareille¬ 
ment la chaleur vers le coeur, 
Toutesfois ce combat récipro¬ 
que du chaud & du froid , qui 
caufe le flus &reflusdelamcr {è 
termine en bien peu de temps ,à 
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caufed’vnegrande inégalité,qui 
fait queceluy-dà fe troutte bien¬ 
tôt lurmonté de celuy-cy, mef- 
mç il arriue bien {btiuenr que ce 
combat fe commencé & fe ter¬ 
mine fans vn manifcfte mouue- 
ment. C’cfîf pourquoy hôus ne 
voyons pas que la mer ait tou* 
Cours, ny par tout fonfhis 5 c ré- 
flus, non plus que nous ne voyos 
pas quil tône toufiours,ny à tou¬ 
tes les fois que les efclairs s’efi 
chapent d’vne nuée, principale¬ 
ment quand elle fe trouue aifez 
lafche pour leur donner iffu'ë, car 
comme l’eau s’efcoule fi douce¬ 
ment quelle femble mefines 
dormir eftant dans vne couche 
fort large, mais que tout au con¬ 
traire elle roule aucc vne grande 
impetuofité, fe trouuafat dans 
vne couche çftroittc‘> le mefine 
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cas efchet au flus de la mer pour 
nous le rendre plus ou moins 
apparent. Et c’eft auffi pourquoy 
dans la Mediterrancé^fe trotme 
bien plus foiblequ en l’Adriati¬ 
que , à taule de Ion plus grand 
cfpace* Car il eft aiîez aifé de voir 
que quand le vent foufflc entre 
deuxcftroittes murailles quainfi 
pareillement quand les premiè¬ 
res vagués d’eau qui viennent a 
eftre melics & poulfees dans vne 
vafte & fpacieufe mer par ces va¬ 
gues ignees, meuuét & pouffent 
moins encore les fécondés quel¬ 
les nont eftépouffees elles mcf- 
mcs, & les fécondés pouffent 
moins encore les troifiefmes 
qu elles n’ont efté pouffees des 
premières ^ attendu qu’ayant de 
l’efpacepour seftendrcàmefure 
qu’elles fc pouffent > leur mou : 
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uement vient aufli par confe- 
quent à s affoiblir d’vne inftance 
en vne autre. 

Cependant il eft encor à re¬ 
marquer icy, que la trop grande 
froideur & la trop grande cha¬ 
leur font capables d’empefehet 
qu’il ne fç rafle point de flus ny 
reflus en la mer. Tout ainfi que 
la fondion des efpries aux ani¬ 
maux, vient pareillement à cefler 
ou par leur diflipation qui le fait 
à caulè d vne trop grande dilata¬ 
tion des pores, ou par leur fuffo- 
cation,qui vient d vne trop gran¬ 
de compreflion. Quainfices ef- 
prits maritimes eftans empef 
chez , ou par vne trop grande 
froideur du lieu , ou diflipez & 
euaporez par la violence des 
rayons du Soleil , il ne fe fait 
point de flus ny d’inondation en 
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la mcr.Et croy que c eft pour cet¬ 
te raifon fi ie ne me trompe qui! 
n’y a point de flus & reflus dans la 
mer qui pafle fous l’Equateur à 
caiife de fa trop grande chaleur, 
non plus que dâs le grandOcean, 
qu 6 appelle lamerpaçifîquc qui 
va d’Orient en Occident, tant à 
caufed’vne très-grande amplitu¬ 
de de lieux qu elle occupe, qu’à 
caufè d’vnc tres-gràdc multitude 
de fontaines, de fleuucs & deri- 
uiercs fort froides , qu’on nous 
apprend quelle reçoit du cofte 
d’Qrient par deflijs les autres 
mers. Mais on tient tout au con¬ 
traire que l’Euripe redouble iuf- 
qu’àfept fois le iour, fon flus &c 
reflus. 'Ques’ilcft vray que cela 
foit, & que la nature du lieu foie 
encore telle qu’on nous k def- 
cric ,'j’oferoisbien de là croire 
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qu'il a tant au regard du li£t fore 
eftroit qu’il occupe,qu’au regard 
de l’a^ped des Affres, vne gran¬ 
de difpofition à receuoir vn flus 
frequent & violent, lequel à me- 
fure qu’il s’engouffre dans vn 
deflroit, qu’il choque d’abord 
fort rudement fuiuant l’imperuo- 
fitue de fa courfe, fi bien que ce 
deftroiét vient à le repouffei; pa¬ 
reillement daucant plus J oing 
que plus rudement il en a efté 
choque : tout ainfi à peu près que 
nous voyons que plus vn eftœuf 
frappe rudemét contre vne mu¬ 
raille , qu’il en eflr auflï bien plus 
loing renuoyé de la ^muraille-, 
par ainfi l’Euripe.continuant de 
pouffer toufiours fdn flus dans 
ce deftroit continue de le repouf 
fer auflï pareillement : de là vient 
que TEuripc acheuant de faire 
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fbn flus à la feptieime fois qu’il 
choque ce deftroid, il arriue par 
confequent que fon reflus s’ache- 
ue pareillement à la feptiefme 
fois,que ce mefmç deltroi&en 
fait le renuoy. Mais pour mon* 
ftrerplus clairement encore que 
la diuerfe fituationdes lieux,6c 
ladiuerfe difpofition des matiè¬ 
res , doiuent eftrc tenues pour 
vne plus principale, 6c plus par¬ 
ticulière caufe du flus 6c du re¬ 
flus que non pas l’afpeâ: de la 
Lune,6c de tous les autres Aftres. 
-Conhderez comme la mer ne re¬ 
çoit en quelques endroits fon 
flus qu’en la pleine Lune, 6cen 
d’autres endroits qu’en la nou- 
uelleLune feulement, 6c que ce¬ 
la ne peut eftre ians doute qu’à 
caufe qu’il y doit auoir vne telle 
proportion entrç les vns 6c les 
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autres de ces diuers endroits,que 
de l’endroit d’où le flus fort en 
pleine Lune , le flus foit porté au 
mefme endroit ou bien proche 
ce lieu, duquel pareillement le 
flus de la mer efl excité en la nou- 
uel le Lune. O r le flus qui Te fait 
en la pleine Lune arriue ne plus 
ne moins quvne ébullition de 
fang au corps humain,qui vient à 
repouiTer vers l’extrémité des 
veines, tout ce qu’il y a de gref¬ 
fier & d’impur en iceluy,pareil¬ 
lement aufîi comme nousvoyôs 
qu’en la nature des fleures ou 
d’autres fcmblables corruptions, 
la chaleur naturelle ayant rc- 
poufle les humeurs ou corrom¬ 
pues, ou qui n’efloient pas en¬ 
cor affez cuittes vers les parties 
extrêmes du corps , elles s’y cf- 
çhauffént encore,s’irritent &fi- 
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nallement enflamment parmet 
me moyen la partie qui fe trou- 
ue affc&ée, qu’ainfi en arriue-il 
dVne grande quantité de feccs 
que l'ebullition & le rengorge- 
mét delà mer, renuoyée vers lis 
extremitez , qui font puis apres 
Comme le ferment & le leuain 
dVnenouuelleémotio de la mer: 
Car apres auoir efte portées cri 
ces parties extremés,elles s y Joi¬ 
gnent aued d’autres de mefme 
nature, lefquelles ayant enfem- 
blement par vn ipace de temps 
pris de forces fuffilantes par les 
efprits qui s’introduifent en icel¬ 
les , elles fermentent derechef 
la.mer pour cauier de récipro¬ 
ques mouuements enlanouuel- 
le Lune:Tellement que ce que le 
flusd e la pleine Lune peut auoir 
auancé,pour repouffcr deçà de 
là ces 
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là ces feces, ces mëfmes feces 
rapportent alternatiuement vn 
contre-flus en la nouuelle Lune: 
Tout de mefmes en fait par 
apres l’autre flus confecutiuemét 
en la pleine Lime" 

De là vient que nos Médecins 
pour n’auoir pas bien examiné la 
nature des maladies aiguës & des 
fiéurès continues du corps hu¬ 
main 3 non plus que la nature du 
flus & du renus de la nier,‘ils ont 
attribué la caufé de l’vne & de 
l’autre au mouuemcnt de la Lu¬ 
ne , & particulièrement celle de 
l’accroiflemét des fleures aiguës, 
iufqu’au feptiefme iour dé Ton 
Croiflant. Mais il me femble 
qu’il faudrait pour donner quel¬ 
que couleur de vray-femblant à 
leur opinion que cet accroifle- 
msnt , n’arriuàt qu’aux feules 
H 
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maladies, qui naiflent au pre- 
mierquartierdelaLune. Cepen¬ 
dant lexpenence iournaliere 
n’apprend qu a trop de perfon- 
nes,& peut ellré dés maintenant 
à leur giid regret que l’accroiffe- 
ment de telles maladies pour fi 
Semblables quelles foient peut 
arriuer en tout temps, & en tous 
quartiers de îaLune.Ioindi que fi 
leur opinion deuoît encore auoir 
foniieu , ne s enfuiuroit il pas 
par leur confequente qu’au dé- 
cours de la Lune, lefdites mala¬ 
dies deuroient pareillement de- 
croiltre au lieu quelles s’aug¬ 
mentent le plus fouuent > Car en 
cela confîfte toute la force de 
l’influxion lunaire ( fi bien ils la 
comprennent ) que les chofes 
qui prennent leur changement 
d’elle, fc changent auffi pareille- 
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ment auec elle, & partant ret 
pondons leur briefuemeht -, afin 
de pafler outre, que ceft pluftoft 
ou la trop grande quantité , ou 
la trop maligne qualité de la 
îhatiere peccante, ou l’infirmité 
de la nature du malade , & tels 
autres accidens, qui requièrent 
tout ce temps - là, & quelques- 
fois dauântage pour en faire là 
conco&ion & l’eapuifièn. 


GEpf£\ALE RECHER - 

cbe de la sympathie, & de l' An - 
tipQthie c\ui Je trouue entre les 
Elemens , les métaux, les mine- 
taux y les végétaux, les animaux, 
& les Ecrits. 

Chapitre VIII. 



Omrne ainfî (oit 
qu’il n’entrc aucune 
| petite parcelle dans 
_ > la compofition des 
choies naturelles, qui ne doiuc 
auoir félon la nature des\ princi¬ 
pes que nous auons eftablis, là 
Sympathie & fon Antipathie 
auec quelque chofe , il femble 
par confequcnt qu’il ne feroit 
pas moins fuperflu qu’impoffi- 
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blc d’en vouloir icy fai re vne par¬ 
ticulière recherche fur chafque 
particulier indiuidu , veu qirils 
iontmfinis,&que la nature n’a^ 
gît en eux que par de mefrnés 
inftruments, tant en Tes plus vi¬ 
les & vulgaires comme en fes 
plus nobles plus fecrettes ope¬ 
rations : C’éitr pourquoy nous 
nous contenterons d’en faire icy 
quelque brief recueil des plus li- 
gnalez exemples que nous pour¬ 
rons rencontrer en tous lés di- 
uers eftages de la nature, apres 
auoir préalablement remarqué 
que la&ion de. k Sympathie re¬ 
quiert de necefïité ces trois cho¬ 
ies principalement, à fçauoir 1a 
faculté de l’agent, la difpofition 
de la matière , & l’application 
conuenable de lvn auec l'autre* 
& que l’Antipathie requiert pa- 
H iij 
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reillemcnt tout le contraire,' 
Comme nous voyons en l’exem¬ 
ple de l’Echo qui ne fe fait que 
parle moyon d’vne forte prola- 
tion de voix qui en eft l’agent, & 
laquelle ne peut eftre portée que 
par vn certain endroit pluftoft 
que par vn autre, p our faire l’ap¬ 
plication conuenableauec quel¬ 
que rocher creux ou foubfter- 
rain, qui doit eftre pareillement 
la matière difpofée pour en faire 
la repercufïion. Quant à la répé¬ 
tition qui fe fait des dernières 
paroles pluftoft que des pre¬ 
mières , cela n’arriue qu’entant 
que les premières paroles ayant 
çfté défia répercutées, & s’en re-? 
tournant par la mefme voye 
quelles eftoient venues, rencon¬ 
trent les fumantes qui ayans plus 
4e force quelles, les détournent 
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ailleurs pour pafTer outre,fi bieh 
queceîles-cÿ ne trouuant aucun 
empefchement à. leur retour 
comme les premières, elles rc- 
uiennent intelligiblement auffi, 
toutes entières & aüec pareil 
accent que 11 es àuoient efté pro~ 
noncerfi Ainfi voyons nous c[ue 
les cordes d’vnLuth qui font ega¬ 
lement tendues , nvçoiuent & 
renuoyënt Semblables circula¬ 
tions de l'air, & que tout au con¬ 
traire celles qui }e font inégale¬ 
ment caufent pareillement auffi 
de diffemblables circulations, çç 
qui fait que le refonnement d’v^ 
ne feule corde pirtfée en fait pâ* 
tellement rëfonner vnè autre* 
bien que diftante,pourucu quel 
le foit égaîlement tendue , maiî| 
non autrement, dautant qu v-< 
ne circulation empccheroit l’aur 

H iüj 



tre, à caufe du double mouuo- 
ment qui côcolirt en cette a6Hon 
à fçauoir Tvn par lequel la corde 
eftpouflee en auant vers les cir¬ 
culations de l’air, & l’autre par 
lequel l’air vient à eltre repoufle 
en arriéré, la corde venant à fe 
remettre çnfon propre lieu. Tel¬ 
lement donc que (i Ja première 
eprde mené- en doit efmouuoir 
vne autre, il faut qu’il y ait ne- 
ceflairemenr entre l’vne & l’au¬ 
tre de ces deux cordes vne tellç 
proportion que lés circulations 
de l’air , qui poudent qui fonç 
le mouuement au deuant, n’em- 
pechent p.qii>t le mouuement 
que la corde fait en arriéré.Ce ft 
pou rquay lç$ f j fçplcs cordes qui 
|ont également tendues, ayans 
cette proportion le pendent auflS 
par confeq.uent mounoir les 
. H ' . ./ 
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vnes les autres j Mais tout au con¬ 
traire celles quiiônt inegaleméc 
tendues,eltanc d’inegale propor¬ 
tion, ne fe peuuent pas pareille¬ 
ment mouuoir les vnes les au¬ 
tres, parce que pendant que le 
fécond mouuement le fait-qui 
eft le retour de la corde de der¬ 
rière, la circulation fécondé luy 
vient au deuant, & s’empêchent 
ainfi réciproquement lvn l’au¬ 
tre : D’où vient qu’il nç fofait 
pDint de mouuement apres la 
première pulfation ou pinfemet 
jde corde, ■ j 

Quant aux diuerfes natures 
qui fe rencontrent en la compo- 
{îtion de la poudre à canon, vray- 
ment.comme lefFed de leur 
Sympathie eft admirable , le 
bruitde leur Antipathie n’cn.eft 
pas moins efpouuentable : G$r 
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comme le feu du louphre fe coru 
joinâ: aifcmcnt auec celuy du 
falpetre , tour de mcfmes leurs 
autres deux principales natures 
quifont extrêmement froides fe 
Conjoignent pareillement en- 
femble pour fe deffe^idre à ren¬ 
contre de ces deux feux qu’ils 
cftouffentauec lair du charbon 
qui leur pourroit donner rcfpirà- 
tièhj6 e tant plus fort en eftlat 
ftinblage tant plus impetueufe 
s’en trbuue par apres la fepara- 
tiô’n, mais quand par l’afTiftance 
extérieure de la moindre eftin- 
< celle de feu, ces deux feux ainfî 
retenus prifonniers peuuent for¬ 
cer & rompre leurs barrières, 6 c 
l’air du charbon fe Tentant 
greffe d’autre cofte principale- 
•ment dansie deftroid: d’vn Ca¬ 
non,il prefle & pouffe, tout ce qui 
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fe rencontre deuant ' luy auec 
vn bruit efelattanten forçant du 
Canon. Qu’il nefbitainfi, voyez 
quel meruçilleux effed a l’air 
tout feul lequel eftant enferme 
dans vne canonnière entre deux 
tampons,à mçfure qu’il fe fent 
poulie par le premier tampon, 
il vient a pouffer le dernier fî loin 
au de là de la canonnière, & auec 
vn tel elclat qu’il feroit me fine 
incroyable a <|Ui ne l’auroitveu. 
Mais ce qui me lemble encorde 
bien plus admirable qu’il fafTe le 
mefme effedt, eftant attiré au de¬ 
dans qu’il fait eftant pouffé au 
dehors d’vn Canon ou de quel¬ 
que tuyau ^pourueu que le bout 
a en bas auec lequel le doitfëire 
l’attra&io vienne en cftreciffant, 
comme l’experience nou^enéfl 
affçz çognuë par l’vfage des Sy- 
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ringues : Car l’air qui ell con¬ 
traint de fortir parle haut, il 
preffe l’air qui luy eft immédia¬ 
tement contigu, celuy-làvnau¬ 
tre, & l’autre encore vn ^utre,(i 
bien que ne pouuant facillement 
entrer par le bout d’en bas delà 
Syringue s’il trempe dans l’eau, 
sîarriue que venant à entrer de 
force & {uccefTmement, à caufe 
del’empefchement de l’eau & du 
jretreciffemét du bout du canon* 
il pouffe feau qu’il rencontre 
vers le dedans , de la mefme fa¬ 
çon qu’il l’en chafTe par apres au 
dehors, fe Tentant lûy-mefmes 
chaffé par ledit bafion de kSy- 
jringue, voyez comme ilempet 
che encore qu’vn œuf ne puiffe 
caffer pour fi fort qu’il foie 
prefTe entre les mains par fes 
deux bouts, mais pour ü pcia 
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qu’il le foit par les collez il s’ef» 
datte facilement : Il eft bien 
vray que fes deux bouts font vn 
peu plus fermes que fes ‘collez, 
tant par ce quils viennent en 
pointe , qu’à caufe que les par¬ 
ties extrêmes par où la nature fi¬ 
nit , font toujours plus fermes 
6c mieux coagulées que les au-f 
très,ce qui fe remarque par les 
ongles qui viennent aux bouts 
des doigts tant des pieds que des 
mains aux animaux, 6c par la du¬ 
reté ou l’afpreté qui fe fait au 
bout des branches ou des fueil- 
les des arbres, comme il fevoit 
principalement en celles de l’hou 
6c du builfon : Toutesfois cela ne 
feroit pas allez capable de faire 
vne fi forte refiflance en l’œuf, 
pour l’empefcher d’eftre calfé 
fans la refiflance de l’air qui fe 
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trouue toufiours enferme entré 
le bout interne de la coque , & 
quelques pellicules qui la def- 
fend cbfttre la cempre flion de la 
main,au lieu que toutes les au- 
tits parties de f oeuf n eftant pré¬ 
munies que de la glaire & du 
moyeu feulement , il aduient 
quelles cedent aufïi à la moin¬ 
dre eompreflion de la main* ; 

Mais payant outre pourvenii* 
àce que lexperience nous peut 
auoir autresfois appris touchant 
la Sympathie &1 Antipathie des 
métaux, nous dilons que puis 
qu’ils s’entremeflent fort aife- 
ment à la fonte , qu’il eft très- 
certain qu’ils ont aufli de la Sym¬ 
pathie par enfémble. Mais puis 
qu’ils fe feparent aufTi d’ailleurs 
bientoftau ciment,à la coupelle, 
oui l’incart, qu’il eif encore très- 
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certain qu’ils ont pareillement 
de l'Antipathie èritr’eux : par 
exemple voyez comme dans la 
Coupelle le plomb fe fepare ôc 
fait ieparer tous les autres mé¬ 
taux qui font impurs comme luy 
d’auec l’or & l’argent, comme 
apres auoir demeuré quelque 
temps à la fonte par enfemble 
le Mercure du plomb venant àfe 
ddlacher le premier par la vio¬ 
lence du feu comme eftant auffi 
le moins fixe, il s’enuole en fu~ 
mcc en detafehant & faifaht pa¬ 
reillement enuoler par fa Sym¬ 
pathie , le Mercure de tous les 
autres métaux imparfaits puis 
fon fouphre venant à fc detaf. 
cher en luitte de la terre, il detaf- 
che aufli pareillement le fouphre 
des autres, lefquels ne pouuant 
par apres ( pour n’auoir plus de 
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corps ) refifter à la vipience cîu 
feu,ils fe bruflent ou fé reduifent 
en efeume, & finallement Ton fel 
impur ôc terreftreen fefeparant 
& le méfiant parmy les cendres 
de la Coupelle, il attire pareille¬ 
ment aufli les Tels de tous fes feni- 
bîables ou les fait euaporer* 
Mais par ce que l’or ôc l’argent 
pour auoir leurs parties plus pu¬ 
res en font plus fixes & mieiix 
coagule's,& par confcqueht plus 
infeparables que tous les autres 
métaux , combien qu’ils foient 
côpofez d’aufii diuerfes natures 
q[u’eux, il arriue qu’ils n’aban¬ 
donnent ôc ne perdent en cec 
examen que leurs feules impu- 
retez : Toutesfois l’antimoine 
ne laide pas de defiruire le corps 
del’argentà lamefineCoupelle, 
à caufe du grand fouphre qu’il a 
par 
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par deffus le plomb qui vient à 
tireràfoy lefouphre de l’argent 
& le fait confumer par le feu. 

Voyez comme l’argent vif fe 
joindt âufli pareillement à toute 
lorte de métaux , pour la Sym¬ 
pathie qu’il a auec eux , &: com¬ 
me il elf particulièrement attiré 
par l’or mefmes du corps hu¬ 
main, dautant que la chaleur in¬ 
terne venant à fe mouuoir, pen¬ 
dant que thalque chofe talche 
de s’vnir à fa femblable, les fe- 
mences de toutes chofes èftant 
pareillement difperfées partout, 
iiaduientpar ce moyen que les 
plus, proches efprits qui particu 
pent de la nature de l’or s’y atta¬ 
chent aulïi, puis les féconds aux 
premiers, St les troihefmeS con- 
fequamment aux féconds, & par 
ainfi toutes lés natures fembla- 
I 



i 5 o De U Sympathie] 
blés auparauant difperfées dans 
vn corps , viennent finallement 
à s’atfembler. C eft par ce moyen 
auflj que la vertu qui refte dans - 
vn feftu de paille ou dans quel¬ 
que autre matière feiche 6c chau¬ 
de , fe laide attirer par la vertu de 
l’Ambre jaune, principalement 
apres quelle a elle excitée par la 
fridion. Et c’efl: par cette feule 
voye encore que l’Aymat attire le 
fer, ou le fer attire l’Aymant, fé¬ 
lon que la nature de l’vn ou de 
l’autre preuaut en leur Sympa¬ 
thie. 

Quant à la vertu Sympatique N 
que les pierreries peuucnt auoir 
fur le corps humain combiea 
que les plus grands Autheurs qui 
enonteferit, leur attribuent des 
proprietez tout à faid fpirituel- 
lcs 6c tranfeendantes comme à 
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laSardoinc de rendre courageux, 
& de preferuer d’enforcellemét: 
àlaTopafTe de chaffer la frenc- 
fie & toute forte de crainte no¬ 
cturne, de guérir les lunatiques, 
ôc de changer de couleur àme- 
fure que la Lune change de for¬ 
mes : à rEfmeraude de conferuer 
la chaftete & d'habiliter l’efpric 
pour trouuer de grâds fucrets :au 
Carboncle d’illuminer l’enten¬ 
dement àda contemplation des 
chofes diuines : au Rubis de pré¬ 
dire la mort non feulement de 
celuy qui le porte -, mais mcimes 
d’vn fien proche parent, comme 
Bacchius tefmoigne en auôir fait 
l’experience fur la mort dé fa 
femme : au Saphir- de réconcilier 
les ennemis, de deliurer lçs eux: 
prifonnez , & dappaifer l’ire de 
Pieu: à laCrifolite d’ofter fen> 
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chantcment: au Diamant é’ap- 
paifer la fureur des ennemis ,& 
de chaCer toutes faurtes appré¬ 
hendons de perte, denforcelle- 
mentjde fuccubes & d’incubes :à 
la Selenite de faire frutifier les 
Arbres , & de diminuer & s aug¬ 
menter comme la Lune : à l’He- 
liotrope de changer les rayons 
du Soleil eftant mijfe dans vn 
badin -d’eau claire , & de faire 
eclipfer le Soleil mefmes: à l’Qp- 
pale d’illuminer les yeux de ce- 
luÿ qui la porte, & de donner de 
l’aueuglement à tous les adï- 
ftants,ce qui fèruiroit d’vne gran¬ 
de commodité pour les malfai¬ 
teurs. Toutesfois nous n’efti- 
mons pas quant à nous- que les 
plus precieufes pierreries du 
monde, n’ertans que des dmples 
effets de la nature, puirtent audi 
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parconfequent agir que par des 
vertus fimplement naturelles, 
comme l’experience nous en a 
donne 7 d’ailleurs aflezde tefmoi- 
gnages , il eft bien vray que la 
parfiide coagulation de leurs 
parties tres-pures & tres-fubtiles 
leur donne de bien diuers & par¬ 
ticuliers efle&s , mais qui font 
tous neantmoins naturels , par 
ainfi la Sardoine, le Carboncle 3 & 
le Rubis, peuuent de leur luftre 
cfclattant exciter nos efprits à 
larefiouïflànce, comme la clarté 
d’vn bel aftre. La Topafle com¬ 
me la fleur d’vne belle Tulippe, 
rEfineraude comme la fraifehe 
verdeur d’vne prerie, le Saphir 
comme la naïfue couleur d’vn 
Ciel bien pur & ferain, peuuent 
meruciileufement recréer tous 
nos fens, mais aufli d’autre codé 
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les vnes peuuent perdre leur ef- 
clat par la trop grande chaleur 
du feu, qui en fait l’atra&ion 
comme de fonfemblable,les au¬ 
tres conferuét la leur parlafraif- 
cheur de l’eau , comme le Dia¬ 
mant , les autres font bien fou¬ 
irent alteréez par l’alteration de 
l’air comme le Saphir, & les au¬ 
tres portées dans nos doigts viem 
nent à fe contaminer par les va¬ 
peurs , qui s'exhalent de la cor¬ 
ruption de nos corps, comme la 
Turquoife. Bref il eft encore tres- 
certain qu’en îvfagc de la Mé¬ 
decine , ces pierres precieufes 
voirejnefme celles qui font cotm 
munes peuuent caufer de mer- 
ueilleuxeffets, qu’il feroit trop 
long de demonftrer icy, mais 
qui ne font pas fi grands ny û 
merueilleux,pourtant qu’ils püif 
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fent furpafler la condition de leur 
nature, comme nous ont voulu 
faire acroire apres les Chai de-, 
ens, prefque tous les plus grads 
Philofophcs qui en ont efcrit,qui 
non contents de leur attribuer, 
comme nous auons cy - deuant 
remarque , des proprietez tranf- 
cendantes à leur nature, ils en- 
feignent qu’en y grauant de cer¬ 
taines figures fous certaines con- 
flellatiôs, elles eri acquièrent en¬ 
core d’autres vertus qui font très- 
particulières & furnaturelles, lef- 
quelles vertus les vns d’entr’eux 
font entièrement dépendre défi 
dites figures, les autres des Dé¬ 
mons , Sc les autres de Dieu feju- 
lement : Mais quelle apparence 
y a-il, que des vertus qui font au 
deflus de la nature, puifient pro¬ 
céder de l’art de grauer qui eft 
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encores au dcfîous delà nature; 
le Ciel & les A lires nagiflanc 
que naturellement, ne pcuuenc 
pas à ce conte faire agir ces fi¬ 
gures aflronorniques qui ne 
dépendent que de lart. Ioinét 
que lart d’autre collé ne peut 
pas changer la nature, non plus 
que la donner aufïi, comme par 
exemple bien que le Diamant 
vint à feceuoir la figure d’vn 
Lyon ou d vn Taureau, il ne lair- 
roitpas d’eilre le melme Dia¬ 
mant , auffi bien apres comme 
auant la réception de cette figu¬ 
re. i. Quelle apparence y a-il en¬ 
core que les Démons foient en 
cela plus puitfants que Dieu, de 
donner des qualité/ fpirituelles 
à des natures qui ne font que cor¬ 
porelles & naturelles , ny qu’ils 
paillent feulement difpofer corn- 
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me Dieu de la vertu des A ( 1 res, 
ny qu’ils veuillent encore feule¬ 
ment fonger à nous faire du 
bicn.3. Bref nous concluons quii 
n’y a nulle apparence encore que 
Dieu doiuc eftre réputé pour la 
caufe de tels effe&s(pofé qu’ils 
fuffent re'els auffi bien comme ils 
font imaginaires ) comme il n’cft 
pas au (fi vray-fcmblablc qu’il 
opéré aucc des figures fuperfti- 
cieufes, qui dérogent pluftolt 
qu elles ne contribuent à fon fer- 
uice ny à fon honneur. 

Quant aux végétaux, l’expe- 
rience de l’agriculture nous ap¬ 
prend que leur fympathie efi: 
merueillcufement grande en ce 
principalement que plufieurs 
rejettons de differents Arbres, 
eftans entez furvn mefmc tronc 
de differente efpece, encore à 
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tous ccs rejettons y peuuent re¬ 
prendre comme nous voyons 
que les playes d’vn corps hu¬ 
main , fe reprennent ordinaire¬ 
ment par le moyen de Ton baul- 
menaturel, affifté quelquesfois 
de l’artificiel, & non feulement 
reprennent leur vie & vegetent 
fur ce tronc, comme fi c’dloit 
furie leur propre ? Mais encore 
qui plus eft,ils portét de fruits en 
leur faifonfemblables à ceux de 
rArbre dont ils font fortis, ce 
quinefefait que par la conion- 
ûionde la chaleur naturelle, ou 
de î’efprit végétatif du tronc, 
auec celuy qui refte encore dans 
ces rejettonsjlefquels venâs ega¬ 
lement à fortir par l’endroit de 
leur coupeure, fe rencontrent & 
nepouuans s’efehaperàcaufede 
leur commune liaifon & banda- 
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gc, il arriue que toutes leurs par¬ 
ties qui fe trouuent femblables 
s’vniflfent fi.bic que par ce moyen 
fe faid la conjoindion, & l'in¬ 
corporation tant de leurs efprits 
végétatifs que du corps de leur 
bois, ne plus ne moins que les 
parties cnarneufes de quelque 
membre, ayant cfté feparées par 
quelque playe, viennent àfe re¬ 
joindre par le bénéfice de leur 
baulme naturel comme nous 
auonsdéfia dit, qui réparant les 
parties perdues fait l’cntiere réu¬ 
nion tant des liquides que des 
folides, lcfquelles fuiuant leur 
tempérament pourfuiuét à pren¬ 
dre leur nourriture conuenablc. 
Mais ce qui eft encore très - di¬ 
gne de remarque , ceft que le 
tronc fur lequel ces rejettons 
font entez ne pouuant poufler à- 
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on accoultumee , toute (à vertu 
en haut j>our quelque temps, il 
deuient a l’entour de fa fciileurc 
ou coupeurc tout boflu, 6 c par¬ 
fois pouffe de petis rejetions à 
lentour d’icelle que les expert ? 
agriculteurs, ont foin de retran¬ 
cher par où fans doubte l’hu¬ 
meur qui n’eftpas conforme à la 
nourriture du rejetton s’exhale 
& fe fcparc. 

Il aduient encore bien fouuent 
que la vigne efiant en fleur, le vin 
fe tourne dâs le toneau parce que 
tout ainfï que la vertu vegetatiue 
vient à fe detafeher de la fouche, 
qu’ainfï la vertu du vinfe detaf- 
che de fon tartre, 6 c ne trouuant 
d’humeur propre pour le faire 
vegeter en pampre ny de corps 
pour la retenir, comme celle de 
la fouche, elle fe diffipc & s’efua- 
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porc, & fait par cc moyen tour¬ 
ner lcMn qui en deuient bien 
toft par apres aigre. Toutesfois 
le temperamment delà caue, & 
la qualité du vin, peuuent beau¬ 
coup ayder ou nuire à vn tel acci¬ 
dent, comme lesdiuers terroirs 
ôc les diuers afpeéte du Ciel, à la 
fertilité ou à L'infertilité de la 
vigne. 

Quant à ce qui concerne la 
Sympathie & VAntipathie- des 
animaux, voyez en fuitte com¬ 
me les paftez de Cerf fe tournent 
&: ne font pas de garde, au temps 
que les Cerfs font en ruth, dau- 
tant que leur vertu balfamiquc 
vient à feprouigner & à-les; met¬ 
tre , par confequent en ruth en 
les efehauffant plus que de cou¬ 
tume , il arriue que les efprits 
qui relient encore dans la chair 



ï4*» Df U Sympathie y 

du pafté, qui ne font qu vne par¬ 
tie de cette vertu balfamique ve¬ 
nant à prendre vne motion tou¬ 
te femblable félon leurs forces, 
ils viennent à fe deprendre du 
corps de la chair , & par confc- 
quent à la faire fentir. Or com¬ 
bien quil fe decouure vtie infini¬ 
té de Sympathies & d’Antipa- 
thies entre toute forte d’objets, 
qui fe prefehtent à nos fens, dau- 
tant que nous en auons touché 
quelque chofe dans le troifiefme 
traitté àtnoflre économie 3 nous 
nous contenterons de rendre icy 
noftre raifon de la Sympathie, 
que nous auons pour la plus-part 
auec les choies fuaues & aroma¬ 
tiques , fe de l’Antipathie que 
nous auons pareillement auec 
leschofcs priantes & demauuai- 
fe odeur : Partant donc quant à 
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celles qui font aromatiques & de 
fuaue odeur , il eft certain que 
dautant quelles procèdentd’vn 
parfaid tempérament ôc de 
l’affemblage des parties bien 
digérées & coagulées enfemble, 
qu elles ont par confequent plus 
de rapport auec nos ses lorsqu’ils 
font aufîï pareillement fains en 
leur fenriment, à caufe que leurs 
diuerfes natures n’excedant pas 
les vnes par defliis les autres, el¬ 
les ne bleffent ny n oïenfent 
point auffi , par confequent la 
lymmetrie de noltre odorat. 
D’où vient que les efprits en font 
recréez,aux fyncopes & deffail- 
lances de cœur , qu vn mauuais 
air, qu vne maligne vapeur d’hu¬ 
meurs corrompues , ou qu vn 
affoibliffement d’efprits pour- 
roit auoir cauiées, & que tout au 
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contraire les odeurs mauuaifej 
& puantes, comme font princi- 
paiement les excrements des 
animaux, les charognes & toute 
forte de corps morts, qui n’e- 
ftant qu’vne confufion pluftoft 
qu’vn parfaid affembkge de 
plufieurs chofes infipides, acres 
ôc indigefies, d où vient que l'ap¬ 
plication ny la diftindion , ny 
l’ordre, ny la familiarité' ne fe 
trouuant point âuec noftre amc, 
elle les abhorre aufli par confc- 
quent, il cft bien vray toutesfois 
que la plus-part des Gadoiiarts 
fupportêt fort facilement de tel¬ 
les puantes odeurs, fans en ref- 
fentir aucun mal de cœur -.Mais 
c’eftà caufe fans doubte que telle 
forte de gens lont ordinaire¬ 
ment groffiers & replets de leur 
nature > fi bien que leur îenu- 
ment 
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ment n’en eft pas parce moyen 
fi exquis, outre qu’ils fe remplif- 
fent ordinairement iufqu’àfe re¬ 
gorger de vin & de viandes auant 
de fe mettre parmy la puanteur 
despriuez, ce qui fait quelle ne 
va pas fi toit ny fi. facilement at¬ 
taquer leur coeur, loind que 
d ailleurs l’accouflumance leur y 
peut encore feruir doublement, 
en premier lieu par ce que leurs 
diuers réceptacles ,tant du coeur 
que du cerucau, fetrouuantvnc 
fois remplis & abreuuez au de¬ 
dans de toutes fes mauuaifes fu¬ 
mées, ils n’en fentent pas tant 
par apres les mauuaifes odeurs 
extérieuresjcomme il arriue d’or¬ 
dinaire que les perfonnes fales ôc 
remplies de puantes humeurs, 
femblent fe plaire parmy les fa- 
letez & les corruptions, ôc que 
K 
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ceux qui ont llialeine corrom* 
pue fupportent aifement la mau- 
uaife haleine des autres. Et fe- 
condement auffi par ce que leur 
imagination ne les ayant pas 
beaucoup en horreur, les efprits 
qui en defferent le fentiment, 
nen font pas auffi beaucoup re¬ 
buttez. Mais ce que ie trouue de 
bien remarquable en cet en¬ 
droit, il me Tournent d’auoirau- 
tresfois veu en mon bas âge vn 
pauure chartier des champs, qui 
pour eftrc entré dans la boutique 
d vn Apoticaire , s’efuanoüit à 
lodeur de quelques drogués aro¬ 
matiques , fi bien que le plus 
prompt fecours qu’il chercha Iuy 
mefmes, ce fut de prendre vifte- 
métvne poignée de fumier qu’il 
rencontra d^hazard à collé delà 
boutique pour l’appliquer auffi 
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toft à fon nez, dont il s’en trouua 
tout à fait re tais. le croy quanta 
moy que comme ces odeurs fua- 
ues 6 c aromatiques auoient péné¬ 
tré' iufques dans fon coeur & lé 
I luy ayant fait dilater ils efmeu- 
rent quantité de mauuaifes hu¬ 
meurs qui vindréc par ce moyen 
àfeglifTerau dedans d*iceluy,& 
à preflferle refte de fes elprits., cé 
qui luy caufà cette elpece de fyn- 
cope. Quant au fumier qui le re¬ 
mit, il eh à prefuppdfer que cé 
fut aulfi par vn contraire effe£fc 
au premier, fçauoir eft en rabat¬ 
tant 6 c ramaffant fes efprits au 
dedans qui le dilatoient 6 c s’efua- 
poroiét par la pénétration &raré 
faâàon que ces odeurs aromati¬ 
ques en venoient de faire. Mais 
voicy encore vjie autre cholé 
trçs-digne de remarque , à fça- 
Kij 
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noir ques les femmes qui tom¬ 
bent en défaillance par fuffoca¬ 
tion de matrice , en font ordi¬ 
nairement deliurées & remifes, 
en leur première vigueur par les 
parfums des choies puantes, 
con\me plumes , pbils, &c vieux 
bouliers brûliez, Quelques vns 
d entre nos Médecins pour fou¬ 
dre, cette difficulté, difent que 
ce s mauuaifes lenteurs font en¬ 
nemies & contraires à la nature, 
& que c’eft par le moyen de cet¬ 
te contrariété, que la faculté na¬ 
turelle, venant à's exciter en la 
femme la deliure de fonlynco- 
pe:mais ienetrouuepointd’ap- 
paréce en cette raiso, par ce que 
la femme ne laiffie pas de fe voir 
deliurée de fon lyncope y jaçoit 
que ces mauuaifes odeurs re¬ 
lient encore enfermées dans fon 
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corps y ce qui ne deuroit point 
elïreàleur cénte. l’adioufte en¬ 
core déplus que fi ces meilleurs 
vouloiét adminiifrer ces ipefnics 
odeurs foetides & puantes aux 
fyncopes & défaillances , qui 
font hors de fufFocation de ma¬ 
trice , ils' verroient qu’ils les aug- 
menteroient plulhoffc que de les 
diminuer par ce moyen là. Ioin< 5 t 
que félon leur maxime encore, 
toutes les chofes qui font plus 
contraires à la nature, deuroient 
encore mieux operer pour cet 
effedt comme les poifons &c. ce 
que nous trouuons poürtat con¬ 
traire a l’experience. Quelques 
autres ont voulu dire que c’efta 
caufe que ces vapeurs infectes 
bouchent les conduits , & que 
par le moyen de cè» feil bouche- 
ment,la matrice tedeicendauf- 
K iij 
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quels nous refpondons encore 
que tant s en faut quelles Je* 
bougent, qu’au contraire l’ex- 
periencenous apprend quelles 
pénétrent merueilleufement das 
noltre cœur & dans noltre cer- 
ueau , de là vient qu elles leur 
{ont aufli pour cet effedt infup- s 
portables, outre que quand el¬ 
les viendraient bien à boucher 
comme ils croyent les conduits 
d’en haut, elles pourraient bien 
eltre par ce moyen la caufe que 
la matrice de la* femme ne re¬ 
montait pas plus haut, mais non 
pas la caufe quelle en redefcen- 
dit. Bref,la plus-part des noltres 
ne pouuant mieux trouuer au¬ 
trement leur conte, difent que 
c’eft par vne propriété 7 occulte 
que la fuffocation de matrice 
s’appaife à l’odeur de telles mau- 
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uaifes fenteurs, en quoy tout au¬ 
tant vaudroit-il qu’ils nous ref- 
pondifTent franchement qu’ils 
n’en fçauent rien- non plus que 
les autres. Cependant il nous 
femble quant à nous, félon le 
grand con£ènte;nent qui fe trou- 
ue entre le cerneau & la matrice 
de la femme , que comme la 
moindre/odeur aromatique qui 
luy puifle efmouuoir le cerneau, 
luy efmeut pareillement auffila 
matrice n’eftant pas principale¬ 
ment en bonne difpofition , Ôc 
luy caufe par ce moyen vne fuffo- 
cation que nous appelions lïo- 
machiquejl’orifîce de l’eftomach 
venant à eftre bouché de ces va¬ 
peurs qui s’efleueit en haur par 
l’efmotionde fes efprits quifym- 
pathifent auec ceux ducerueau, 
pareillement aufli -quand les 
K iiij 
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mauuaifes humeurs, ou quelque 
accident de la matrice, viennent 
deux meftnes à caufer fuloca¬ 
tion à Teftomach , le cerueau y 
compatiffant & fe Tentant prêt 
ques également affligé par les 
mauuaifes fumées & exhalaifons 
qu’il reçoit de la matrice en cette 
{uffocation , il aduient que les 
parfums de ces odeurs puantes 
luy font rciferrer & réunir par 
Antipathie tous fes efprits ani¬ 
maux dans le cerueau comme 
dans leur referuoir ordinaire, fi 
bien que par cette xetra&ion & 
reiinion,il fait par apres mieux 
l , expulfion,& le renuoy tant def- 
dits parfums extérieurs que det 
dites vapeurs de la matrice,en les 
répercutant en bas, comme nous 
voyons parfois que le rafroidif- 
femehc du cerueau dboaufç de 
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Ton efternuëracnc^ ou bien com¬ 
me nous voyons quen voulant 
repouffér le fentiment de quel¬ 
que mauuaifc odeur, ilrepoufle 
pareillemét quantité d’humeurs 
pituiteufes, d’où vient que nous 
nous Tentons obligez de cracher 
en fuiüte:au lieu que cy-deuant 
nous auons remarqué tout au 
contraire que les bonnes odeurs 
en récréant les efprits du cerneau 
& de la matrice lesattiroiét tous 
deux à elles par vn très - grand 
confentement. Quji ne Toit vray 
l’experience nous a fouuent apris 
que ces bonnes odeurs appli¬ 
quées au bas de la nature, elles 
l’attirent merueilleufement en 
attirant Tes efprits, mefrne par¬ 
fois elles l’attirent fi fort quelle 
en fort prefque toute dehors fon 
réceptacle naturel 
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Quant aux effeàs Sympathi¬ 
ques de l’imagination de la fem¬ 
me enceinte aucc fon fruid,ils 
ne font pas moins admirables 
que diuers, mais principalement 
au temps que fon eftomach pour 
auoir moins de chaleur naturelle 
vient à fe remplir auffi dauanta- 
ge d’humeurs acides & pituiteu- 
ics qui luy caufent des appétits 
dereiglez & extraordinaires ; lef- 
quels ne pouuant toufiours ob¬ 
tenir ou du tout ou affez toit,elle 
ou fon enfant parfois tous les 
deux enfemble en reçoiuent le 
plus fouuent aufli de très-gran¬ 
des incommoditez, car venant 
às’affligcràfauted’a'uoir accom- 
ply fes defirs, fes cfprits vitaux 
fe difïipent ou s’amoindrilfent, 
& les humeur? dcftine'es pour la 
nourriture du foetus font détour- 
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nées autre-part & ne font pas 
defferées à la matrice, tellement 
que l'enfant defiitué de l’alimét 
dont la mere le vouloit nourrir 
languit ou meurt, car les côduit? 
ou réceptacles par lcfquels les 
aliméts font portez à la matrice, 
venans par ce moyen à fe fermer 
iladuient que l’enfant eftneceC. 
fairement fruftré de nourriture. 
Toutesfois fi la mere refiftepar 
vn bon tempérament à fes appé¬ 
tits dereglez l’enfant n’en meurt 
pas pour cela, mais il en refte 
bieu forment valétudinaire-,Mef- 
me nous voyons qu’il le trou- 
ue ordinairement marqué dans 
la matrice du fruid defiré que la 
mere n’a peu manger en fagrofi- 
fcflfe, car apres que le fens delà 
veuëquiladefcouuret en a por¬ 
té la reprefçntation à fonimagi" 
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nation,ou que fbn imagination 
fe left ainfî reprefenté d’ellc- 
mcfmes, il aduient que cette rc~ 
prefencation cftpar apres portée 
a la matrice par les efprits vitaux, 
lefquels agirent en fuitte félon 
cette reprefentation fur les hu~ 
meurs de fon enfant : Mefme s’il 
arriue ( chofe eftrange ) que la 
mere pour tefmoigner en quel¬ 
que façon fon defplaifir de n’a- 
uoirpeu accomplir fon fouhait, 
porte la main fur quelque partie^ 
de fon corps, fon enfant ne man¬ 
que pas de porter la marque de 
ce fruid au mefme endroit du 
lien, dautât que la mere diuertit 
par cefignc fon imagination en 
l’endroit de fon corps quelle a 
touche laquelle en fait la repre^ 
Tentation, comme elle a faid du 
fruid auparauant defirc. Telle-* 
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ment que lefditselprits vitaux de 
la merc portez au mcftnc en¬ 
droit de l'enfant, viennent à cf- 
mouuoir comme nous venons 
de dire, Tes humeurs extérieures 
& les mettent en befoigne , h 
bien qu’ils en font à peu près la 
reprelèntation félon que les hu¬ 
meurs fe pcuuent rendre plus 
conformes à ce fruid defiré par 
la mere, & félon encore que Ion 
defira elle violent, la reprefen- 
tation en eft aufli plus naïfuc 
dans fon imagination, & l’im~ 
preflion que iès efprits en font 
fur fon fruid, en eft auffi par con- 
fcquent plus forte : Que fi la me¬ 
rc eut peu manger ce fruid quel 
lcauoit defiré, fans doute apres 
l’auoir cuit & digéré dans fon 
cftomach, qu’il fut paffé dans fa 
matrice pour la nourriture (k 
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Ton chfant. Ainfifepeut-il faire 
félon mon opinion ^uvn hom¬ 
me eftant chargé d’humeurs ma¬ 
lignes & corrompues en engen¬ 
dre , fans doute la pefte par vne 
trop forte aj^prehenfion d’icelle, 
car venant a s’atrifler immodé¬ 
rément comme fa chaleur natu¬ 
relle s’afïoiblit d’vn cofté,fcs hu¬ 
meurs corrompues s’augmen¬ 
tent aufli par confequentde l’au¬ 
tre, tellement que fes efprits s’ert 
trouuant par ce moyen affoiblis 
& n’agiflant plus qu’auec defor- 
dre ils acheuent ( fuiuanjt l’idée 
que fon imagination troublée & 
deceuë leur a fauffement donné 
de la pefte ) de corrompre ces 
mauuaifes humeurs aulieu de les 
digérer , 6 c pareillement les ef¬ 
prits du coeur, au lieu de les re- 
pouffer par leur contraction or- 
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dinairc, viennent a leur donner 
entrée par leur dilatateur extra¬ 
ordinaire. 

Mais voyez encore de grâce 
combien grandes & merüeilleu- 
fes,font tant la Sympathie que 
nos efprits ont auec leurs orga¬ 
nes,que l’Antipathie qu’ils ont 
pareillement auec les froides hu¬ 
meurs. Enl’exqmpledeceux qui 
fongent qu’vn Lutin ou qu ? vn 
Démon les tourmente ôc les fuf- 
foque, car fe Tentant tout à coup 
opprefTez de l’eftomach , ou dit 
diaphragme notamment d’vn 
humeur melancholique ou pi- 
tuiteufe ,les efprits qutviennent 
au fecours n’en pouuant faire la 
dilatation rétrogradent vers l’i¬ 
magination , laquelle ignorant 
la caufc de cet empeichement 
elle eft contrainte de les ren- 
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uoyer vers la mémoire laquelle 
leur fournit plusieurs & diuers 
fujets , qui peuucnt caufer de 
Tempefchemét comme de mon¬ 
tagnes , de tours,de groifes poul- 
tres, & tels autres fardeaux in- 
fupportables , d’ou vient que 
leur imagination leur reprefen- 
te auiïi que c’eft quelquvn de 
ces fujets qui les opprime ainfi: 
mais dautant qu’il leur font re- 
prefentez commeincognus, ces 
efprits fonj derechef renuoyez 
vers le cœur , comme vers leur 
fource principale, qui leur don¬ 
ne de raprehenfion des choies 
incognuës, fi bien qu’aprehen- 
dant, la mémoire leur reprefen- 
te encore derechef tous les ob¬ 
jets quelle a chez foy de plus 
efpouuentables, comme de Lu¬ 
tins ou de Démons, parainii 
- venant 
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venant à fe retirer en abondance 
deuers le cœur, ils l’oppriment 
ôc luy caufent vné efpece de Tuf- 
focation,iuTqu a tant que venant 
à fe dilater par vn excez de cha¬ 
leur ils leurprouoquent la Tueur, 
& les deliurent de leurs oppreT- 
fîons, tellement qu’ils s’imagi¬ 
nent par apres, Tentant leur cœur 
ôc lcur.eftomach deliurez, ôc Te 
Tentant tout leur corps en Tueur, 
qu’ils viennent d’eftre FraiTche- 
ment tourmentez d’vn Lutin ou 
de quelque Diable. 

Bref pour conclurce ce chapi¬ 
tre parle plus Tignalé de tous les 
exemples qui me viennent de 
preTent en mémoire touchant la 
Sympathie ôc l’Antipathie qui Te 
rencontrent entre les efprits ani¬ 
maux , nous conbdererons Feu¬ 
lement pourquoy les plavesdes 
L 
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hommes meurtris s omirent & 
feignent bien fouuent quelque 
temps apres leur mort en prelen- 
ce ou de leurs plus grands amis, 
ou de leurs meurtriers feulemét: 
Car ne plus- ne moins qu’apres 
vne incendie nous voyons qu’il 
refte encore quélque chaleur 
dans les cendres, ou qu’apres que 
les herbes preftes à fleurir ont 
efle' coupe'es, ne laiflent pas de 
ietter encore quelques fleurs, ny 
leurs boutons de s’efpanoüir 
pour quelque temps hors du ti¬ 
ge, qui leur donnoit leur nourri¬ 
ture & leur accroiflemét:Qu^ain- 
fî voyons nous aufli que les on¬ 
gles & les cheueux croiflentpour 
quelque temps au corps des 
hommes apres leur mort, d’où 
nous recueillons & obferuons 

qu’il eft fort vray-femblable qu’il 


& Afitipdthirl 

rcftenotammét en ceux qui ont 
efté aifaffinez beaucoup d’efprits 
animaux, qui ne fe trouuent pas 
bien fouuent tout à fait diffipez 
que iufques au troiftefme iour, 
que les humeurs acheuent de fai¬ 
re leur entière & dernière reuo- 
lution ; Si bien que pendant ce 
temps là comme les amis qu^ife 
prelentent & s’approchent de ce 
pauure corps mort, en ouurant 
les yeux aux larmes, la bouche 
aux foulpirs, & le coeur à la pitié, 
ils font par ce moyen euaporet 
quantité de leurs cfprits vitaux, 
qui abordans & penetrans fubh 
tement le corps de ce defFunét, 
ils attirent par vne merucilleufe 
Sympathie, le refte de tous fes 
efprits languiflants,quc fon coeur 
cnferclalchant acheuc de pouf¬ 
fer dehors , lefquels venans à 
L ij 
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fortir par les conduits plus ou- 
uerts, Toit pat* le nez ou par la 
bouche comme vn foufpir,pouf¬ 
fent parfois auec eux quelque 
relie du fang qu'ils rencontrent 
en chemin. Ainfi voyons nous 
ordinairement que tous ceux qui 
femeurent, acheüent d’exhaler 
doucement leurs derniers fou£ 
pirs, entre les bras de leurs plus 
chers amis. Mais quand tout au 
contraire le coulpablc vient à 
s’approcher du corps qu’il à 
meuriry , là veuë toute clgaree, 
& fescfprits en defordre venans 
à choquer auec cette difpropor- 
tion le relies de efpritsqui s’en 
exhalent 3 ils les rechaffent dere¬ 
chef vers le cœur qui ell leur cen¬ 
tre & le dernier mourant, ou 
trouuant encore quelque relie 
des clprits effrayez s’y rallient par 
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cette efpouuente, y font vnc der¬ 
nière émotion. Mais y redou¬ 
blant leur cfpouuente , & n’y 
pouuantfubfiflcr reuient vers le 
lieu de la playe comme vers la 
partie qui leur refifte le moins, & 
preffez d’autre coïté par les hu¬ 
meurs contraires qui occupent , 
défia leur place , ils forcent aucc 
quelque plus de promptitude, 6c 
en fortant débouchent bien fou- 
uent la playe quoy que fermée 
pour s’efehaper. Ainfi voyons 
nous qu’aux bleffeurcs qui ne 
font pas mortelles que les efprits 
y accourent promptement, 6c 
s’enfuyent par leur ouuerture,ou 
y caufent vnc inflammation, & 
finailement la gangrène fi l’on 
ne prend pas viftement le foin 
d’en fermer la playe, ou d’en di- 
uertir la defluxion par les yen- 
L iij 
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toufcs ou par les feignces : & 
n’importe pas qu’il leur refte en¬ 
core quelque recognoiflancc 
dans rimagination ou dans le 
cœur, car ils peuuent agir félon 
les premières impreflions qu’ils 
en ont rcccu en leur premier ef- 
pouuentcment. 


DELÀ N A TVR E ET 
propriété de toute forte 
de 'yenins. 

Chapitre IX. 

Icn que les plus forts ve- 
nins qui nous peuuent 
ÉSÿk tuer fubitement, ne par¬ 
ticipent d’autres principes , ny 
n’a giflent d’autre façon que lo 
refte des chofes, dont l’vfage 
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nous cft le plus commun & le 
plus neccflairc en la nature, pour 
nous conlcruer mcfme la vie, 
ncantmoins dautant que la co- 
gnoilTance de leur nature, &: de 
leur manière d’agir, ne fetrouue 
pas moins occulte que necefïai- 
rc, parmy le genre humain la 
{uitte de noftre deffein nous obli¬ 
ge d’en dircicy noflrc fentiment, 
lans en faire vne particulière dé¬ 
nomination, depeur qu’en pen¬ 
dant les donner à cognoiftre à 
ceux qui en font ignorants, il ne 
s’en trouuât parmy eux quelque 
malicieux qui en abufaft d’ail¬ 
leurs au prciudicc d’autruy.Nous 
difons donc que la nature du ve¬ 
nin confifte en vne très-forte 
conftitution de parties contrai¬ 
res, & que pendant que chaque 
fcmblable attire à foy fon fem~ 
L iiij * 
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b labié dans noftre corps, par vne 
trop grande vertu, il fe fait vne 
foudainc feparation de nos par¬ 
ties principales qui nous don- 
noient la vie : d’où s’enfuit in¬ 
failliblement après noftre mort. 
Que fi la partie fulphcurcufe du 
venin ayant faitattra&ion de la 
chaleur naturelle de l’animal, te 
que la partie froide du venin fe 
ioigne en fuitte à la partie froide 
de l’animal. Il fe fait bien-toft 
fufFocation de la chaleur quiluy 
refte , auec vn manifefte fenti- 
ment de froideur en fon cœur, te 
en fon eftomack, voire par tout 
le corps auec vne couleur plom¬ 
bée, la refpiration lente te foi- 
ble, le battement de f artere pro¬ 
fond te contiulfif. Que fi la cha¬ 
leur du venin agiifant, il arriue 
que la partie humide qui l’enuir 
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ronne ne cede pas, niais quelle 
appelle à foy la partie humide 
qui enuironne la chaleur natu¬ 
relle de l’animal, fa chaleur na¬ 
turelle vient par ce moyen à fc 
difïoudrc par la feparation de fort 
humide , & fc conj oignant à la 
chaleur du venin il luy augmen¬ 
te fes forces contre lefquellesla 
partie humide du venin pour fe 
maintenir * pourfuit d’attirer 
plus auidement à foy les par¬ 
ties humides du corps de l’ani¬ 
mal, d’où vient que pendant ce 
combat, l’animal deuient extra¬ 
ordinairement trille & chagrin 
auec des horreurs de fïe'urejqui 
le rendent ’tantoft froid & tan- 
toft chaud, & bien fouuent tous 
les deux enfemble. Que fi l’hu¬ 
mide vient à preualoir le chaud, 
l’animal en deuient tout enflé, 
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morne & languiflant , ayant la 
couleur mortifiée , Tentant vnc 
pefantcur auec vn rafroidifte- 
ment infupportable en l’extre- 
mité de tous Tes membres, que fi 
tout au Contraire la chaleur vient 
àpreualoircontre l’humide, l’a¬ 
nimal en deuient tout éthique & 
prefques auffi fec qu vne bufehe. 
Tentant vnc ardeur qui le brufle, 
i5 c le yonge au dedans, qui luy 
caufc vne foif inextinguible, ayat 
les yeux enfoncez, l^couleur ex¬ 
trêmement pafle, &,vne perpé¬ 
tuelle enuie de vomir. De forte 
que tout ce qui peut interrom¬ 
pre & enfreindre la Symmetrie 
des parties contraires , qui Tont 
en l’animal,Toit en les attirant les 
vncs ou les autres* Toit en les aug¬ 
mentant ou renforçant les vues 
à l’encontre des autres, tenant 
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de la nature du venin. Ce n’eft 
pas de merueillc s’il fe trouue en 
tous les diucrs eftages de la natu¬ 
re, vne infinité de chofespernû 
cieufes à la fanté de l’homme, 
voire mefme fi l’excez & l'abfti- 
iience du boire 5 c du manger, 
nous nuifentcgalemét^puis que 
l’vn & l’autre de ces deux font ca¬ 
pables de débaucher le tempé¬ 
rament de ces qualitez contrai¬ 
res , auquel feül confifte la vie 5c 
la conferuation de toute forte 
d’animaux. Il èft bien vray que 
les venihsontauec les aliments, 
les reftâurants,les médicaments, 
5 t les diettes cette différence par¬ 
ticulière , que toutes les chofes 
qui viennent à fe ioindre aux par¬ 
ties de noftre corps, fans fuffo- 
quer ny fans diffiper noftre cha¬ 
leur naturellefont proprement 
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dites aliments. Et toutes celles 
qui en fe joignant ànoftre corps, 
comme les aliments les corrobo¬ 
rent & les fortifient dauantage, 
comme ayant plus de baume na¬ 
turel, font dites reftaurants. y 
Toutes celles dot la plus grande 
partie svnit à la chaleur naturel¬ 
le &ladcfgage dès humeurs qui 
luy font nuifibles, fi l’autre par¬ 
tie tout au contraire svnit aux 
dites humeurs, & quelles vien¬ 
nent finallement à dire (ùrmon- 
tées & chaffées par le moyen de 
la chaleur naturelle ôc de fon 
affiftance, elles fontproprement 
dites médicaments purgatifs. 4, 
Toutes celles qui fe joignent à 
la feule faculté naturelle auec 
telle proportion , quelle puifle 
feulement par ce moyen fur- 
monter, cuire ou repoufler Cm- 
' î • 
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pîcmcnt toutes les humeurs 
crues 5e fuperflues de noftrc 
corps , lotit mifes au rang des 
diettes, Mais les chofes qui par 
vne propriété' tauftiquc ou ltu- 
|>efadiue, viennent à vaincre 5 e 
a lurmonter les facultez prinçir 
pales de noftre vie , font celles 
que nous appelions icy propre¬ 
ment venins. Lefquels requiè¬ 
rent pour cet effed vne forte 
mixtion entre leurs diuerfes par¬ 
ties, de-là vient que lesSerpens 
les Coleuures 5c les Vipères, qui 
ne viuent ordinairement que 
d'imputerez , Ôc qui n ont point 
d’ailleurs qu’vn feul conduit, 5 c 
celuy-là encore fort eftroid pour 
pouffer au dehors les exçreméts 
de leur première concodion, 
cftansparce moyen çontrainds 
de les digerçr à plufieurs fois, ils 
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en font vn plus fort affemblage à 
lequel venant à efire finallement 
poulie comme vne efcume entre 
les dents, où fe fubftililanc en¬ 
core dauantagc , il en acquiert 
plus de force & fe rend par con¬ 
séquent aulfi plus veneneux , fi 
bien que par apres quand ils en¬ 
trent principalement en cholere, 
ils le poufient bien loin comme 
vn dard par la bouche & par les 
yeux , dont ils enueniment les 
yeux des autres animaux qui ont 
la veuë délicate, mefmes nous 
vo.yons(chofe bien plus cflrange) 
que la plus-part des femmes qui 
ont de lapeineàfedefcharger de 
leur fang menflrual, en ont le 
vifage & bien louucnt tous les 
membres bouffis, les yeux cauez 
& ternis, la couleur lombre, & 
les efprits trilles comme fi clics 
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eftoicnt empoifonnces, qui plus 
cft , leur haleine & leurs regards 
peuucnt élire capables d’endom¬ 
mager les yeux ou le vifage des 
petits enfants,qui font encore au 
maillot mcfme.il me fouuiét d’a* 
uoir autresfois efprouuc , qu’vn 
de leurs cheueux arraché aucc 
toute la racine, & mis dans vne 
eau bourbeufe en vn lieu cha¬ 
leureux l’efpace de neuf ou dix 
iours, il print vie & deuint com¬ 
me vn petit ferpent,voire ie tiens 
quand à moy pour indubitable, 
que (i l’homme 6 c. la femme 
elloient contraints de digérer 
à plufieurs fois leurs diuers ex¬ 
créments , pour n’auoir qu’vn 
fcul conduit, &c iceluy encor aulîi 
cftroit à proportion , que les 
Vipères 6 c les Serpens, qu ils 
pourroient empoifonner de leur 
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veuc ou de leur haleine feule- 
ment, la plus part des autres ani¬ 
maux qui les aborderoient, & 
que les oifeaux du Ciel fe trou- 
uans à vn jufte but de fa portée, 
en tomberoient aufïi vilte a ter¬ 
re , que s’ils aupient efté frapez 
d’vn trai& de fléché ou d’arba- 
lefte, veu mcfmement que fins 
nous cftcndreicydauantage,fur 
toutes les ràifons qui nous le 
perfuadent ainfi, la feule expé¬ 
rience nous aprend que quoy 
que l’homme ait autat de diuers 
& d’aufïi larges conduits,voire la 
chair plus tendre, la peau moins 
velue & le corps plus tranfmea- 
ble que les autres animaux, il ne 
laifïe pas neantmoins d’auoir 
toute forte d’excremcnts plus 
puants qu’eux. Ioind que la 
lueur de beaucoup deperfonnes 
quoy 
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jqaby que bien fains, eft non feu¬ 
lement puante, mais encore ve- 
neneufe. Cependant nous re¬ 
marquerons enfuitte que pour 
lî puiifantc vertu que les venins 
âyent à diifoudre les parties d’vn 
corps,ils l’ont encore plus puiC- 
faute pour attirer les autres ve¬ 
nins , tellement qu eliant bien 
préparez & duëment employez^ 
ils deuienUent de bons & fouue- 
rains Antidot tes* Comme au 
contraire toute forte deremedes 
qui font par trop purgatifs, ôc 
dont on faid aujourd’huy fi 
grand cas tiennent neceflàire- 
ment de la nature des venins, &c 
maifeureque tous ceux qui s’en 
feruent les troüuent toujours 
huifibles en quelque partie de 
leur corps/ans fonger peut-eftre 
que ce fécond mal lcurprouienr* 
M 
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d’où leur eft prouenuë leurprc- 
miere famé. Ceft pourquoy ic 
veux prier en cet endroit, tous 
ceux qui fe méfient de donner 
ou d’ordonner de telles médeci¬ 
nes de fe tenir à vne plus petite 
dofe, ou bien à vne plus exacte 
préparation, que s’ils ignorent 
la nature & les moyens, que tels 
remedes ont de purger ainfi auec 
violence, ie les conjure de s’en 
abftenir tout à faid, afin de ne 
rifquer tant pour leur honneur, 
que pour la fantédeceuxquila 
leur confient. Il eft bien vray que 
les plus grands venins defeou- 
urent à ceux qui font fçauants, 
les plus grandes vertus bajfàmi* 
quespar la voye de l’arraifonne- 
ment que nous venons de fuiure 
en ce traitte' , & que les .choies 
qui font veneneufes à quelques 
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animaux, peuuét eftre (alutaires 
à d autres & que celles qui leur 
font generallement veneneufesà 
tous ,leur peuuent elfre rendues 
generallement falutaires à tous, 
apres la feparation de leurs ex- 
crcments ou de leurs diuerfes 
natures, qu’ainfi ne fait,voyez 
par expérience, la vertu de la (au¬ 
ge fortifie non feulement le cer¬ 
neau par trop humide & rafroi- 
dy de 1 homme, mais mefmes ce^ 
luy des Crapaux, & comment en 
foitte les Serpents prennent bien 
fouuent leur pafture des Cra¬ 
paux , & les Cerfs, les lards & les 
Gelines prennent encor la leur 
des Serpents, & l’homme finalle- 
ment de.ces trois derniers (ans 
s’endommager dautant que la 
force de la chaleur naturelle de 
lVftomach furmonte la force de 
M ij 



1S0 Des natures, 
la nature de tels aliments qui fer* 
uent par confequent de nourri¬ 
ture au lieu de poifon. 

DES NATFKES £0N- 

tagieufes. 

Chapitre X. 

g Ntretant de diuers 
accidents qui peu- 
uent confpirer à la 
deftru&ion de la 
vie & de la focietc 
mefmede toute forte d animaux, 
il ne s’en trouue point 4 mon 
aduis de plus cruels ny de plus 
rcformidables que les maladies 
qui leur font contagieufes-, dau- 
tant qu elles fe forment en fecjrcc 
dans les principales parties de 
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noftre corps nous attaquent à 
l’impourueu, & nous offcnfenc 
mortellement fans que nous 
(çaehions le plus fouuent auec 
qu’elles armes, ny contre quels 
ennemis nous deffendre. C’eft 
pourquoy la cognoiffancc n en 
cftant pas moins difficille&ne- 
ceflàireque celle des (impies vc- 
nins,ic ne me trouuc pas aufli par 
confequét moins oblige,pour ne 
rcfuïrà matafehe de faire en cet 
endroit, la recherche des caufes 
particulières des diuerfes natu¬ 
res , qui fe rendent contagiées & 
contagÿrufes. Pour à quoy fatif- 
faire auec le plus de clarté & de 
briefueté, qu’il me fera po(Tible > 
ie dis fuiuant lefentiment que la 
raifon& l experienc^m’en peu- 
uent donner, que quand la cha¬ 
leur naturelle fe trouue ou fur- 


M iij 
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montée & comme fuffoquée 
par les humeurs fuperfluës & 
mâiignes , ou bien en partie 
dilïîpée , il arriue qu’au lieu de 
les digerer & renger à Ton or¬ 
dinaire, elle ne fait que les defta- 
chergrofïierement, puis \cwn~ 
taffé te les confond fans pouuoir 
plus attirer celles qui font vtiles 
te neceffaires pour l’animal, ny 
repoufTer celles qui luy font pre¬ 
judiciables : d’où vientqueftaiit 
ainfi pefle-meflées (ans ordre te 
fans liaifon, elles font alors pro~ 
premént dites corrompues te 
n’engendrent autre cho^ finon 
que pourriture te corruption. 
Ainfi voyons nous que tous les 
abfçez (aufquels la faculté natu¬ 
relle fç troime furm oncée ) fc ter¬ 
minent pareorruption laquelle 
caufe en fuittç la. gangrené à la 
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partie affedée du corps , & la 
gangrené finalement la perte de 
tout le corps. Ainfi d’ailleurs 
aufii voyonsnous que toute for¬ 
te de fruids bien meurs & entaf- 
fez les vns fur les autres viennent 
à fe pourrir aifement à caufe que 
leur chaleur e fiant attirée par 
leur attouchement elle fe difiipe 
plus aifement des extrêmes par¬ 
ties qui fe touchent lefquelles 
en deuiennent flafques & molla- 
ces puis fe corrompent peuà peu, 
l’humidité fucccdant à la place 
de la chaleur diffipée, & ces par¬ 
ties eftans corrompues elles cor-/ 
rompent par aprf.s les autres 
parties iulqu’à ce que tout le 
corps du fruid en deuient fînal- 
lement corrompu & gafié, ainfi 
le bled moüillé mis en vn tas 
s’efehauffe & fe pourrit, & le foin 
M iiij 
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fe moifit par vne mefme voye-^ 
que fi parmi la confufion de tou¬ 
tes ces diuerfes natures que nous 
àuons appelle' corruption ou pu- 
trefa&io lés parties qui en reftét 
plus chaudes & plus acrçs, a fau¬ 
te de fe pouuoir exhaler viennét 
afe mefler encore plus. eftroite- 
mcnt & comme à fe coaguler 
$tuec quelques autres parties qui 
foient aum d ailleurs plus humi¬ 
des ou fulphu reufesjdles deuien- 
nent enfuittc par le moyen de 
cette nouuelle commixtion les 
feminaires de contagion fi bien 
qu a caufe feulement d’vne plus 
grande mixtion& fubtilite qu’el-, 
les ont par d efliis les natures cor-, 
rompues, elles en deuiennent 
côtagieufes:car comme leur fub- 
tilitc les fai< 5 t d’vn cofte fiibitc- 
ment penetrer dans nos corps. 
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leur profonde mixtion les y faid 
aufïi d’vn autre cofte' durer da^ 
uantage contre beaucoup d’ac¬ 
cidents contraires, & c eft eju 
quoy confîfte feulement aufïi la 
force de tous les maux qui nous 
font contagieux. Cependant il 
me femble , pour donner vnc 
plus claire & facille cognoiflan- 
ce de toute forte de natures con- 
tagicufes quil eft tres-neccffaire 
de remarquer principalement 
quelles font routes leurs diffe¬ 
rentes maniérés d’agir. 

Car il y en a de telles qui n’in- 
fedent que par le moyen des 
blefïùres feulemét comme nous 
lexperimentons en la morfure 
des chiens enragez. 

Il y en a d’autres qui n’infedéc 
que par le moyen d’vne commu¬ 
nication de fubftances internes 
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foit qu’elle (è faflfe par habitation 
corporelle de l’homme auec la 
femme, ou foit par nourriture 
comme nous l’expérimentons 
cnlagrofleverole , en fes accef- 
foires, & en la ladrerie. 

Il y en a d’autres qui ne peu- 
uent ihfe&er que par le feul at¬ 
touchement comme nous en 
auon$ def-ja remarque l’experi- 
ence en parlant de la corruption 
des frui&s. 

Il y en a dautres qui peuuent 
encore infeder par fomentation 
comme nous l’experimentons 
enlapthifie,en la ladrerie , aux 
maladies peftilentieufes, ôc en la 
ligne. 

Brésil y en a d’autres qui peu¬ 
uent en outre infeder de loin & 
auec diftance de lieux comme 
nous lexpcrimcntons derechef 
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en la chafTie des yeux, en la pthi- 
lîe,aux ficvres coutagieufes com¬ 
me pelle & pourpre , & au feu 
volage. 

Quant à la première efpecc de 
contagion qui fe fait par, la mor- 
fure de la dent d vn chien enrage, 
ie dis félon mon iugement que 
les feminaires de celle contagion 
qui concilient en l’efeume de fa 
bouche, font d’vnc nature fort 
cralfe melanchplique &c terre- 
lire , à raifon dequoy ne pouuans 
communiquer leur infcàion par 
vn fimple attouchement,ils ont 
befoin d’vne ouuerturefaittc par 
la morfure de la dent auec quel¬ 
que faignée,afin d’auoirplus li¬ 
brement & comme en mefmc 
temps entrée dans les corps & 
communication auec les elprits 
des autres animaux par le moyen 
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dufang qui vient à couler de la 
playe faite par ladite morfure. 
Car eftant dVne nature craffe & 
tcrreftre comme i’ay def-ja dit.il 
faut que ce foient les efprits de 
l’animal quia efté mordu qui les 
attirent dans la malle de fonfang 
pour y eftre puis apres couuez & 
congluttinez auec les parties 
plus cralles & melancholiques, 
auec lefquelles feules ils ont âuf- 
fi tout leur rapport & toute leur 
analogie. C’elf aufli fans doute 
pourquoy nous voy ons que cet¬ 
te rage le defcouure ordinaire-* 
ment fort tard en tous ceux qui 
en ont efté contagiez , néant- 
moins aux vns plus tard qu’aux 
autres félon qu’ils ont plus ou 
moins d’humeur craflc & mélan¬ 
colique, & félon qu’ellé eft auffi 
plus ou moins longue à fe cor- 
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rompre par les ieminaires de ce¬ 
lle contagion qui ne leur don¬ 
nent point auffi j>ar confequenc 
de fievre qu apres auoir engen¬ 
dre d’autres tels feminaires qui 
venans à s’efpandre puis apres 
iufques au cœur ils encaufent par 
mefme moyen la fieure & la rage 
tout enfemble 3 pareille à celle du 
chien qui les a mordues, & l’vnc 
& l’autre produifant des effets 
d’vne grande 6c fort adulte me- 
lancholie pour auoir leur analo¬ 
gie & leur conuenancc er\trc des 
animaux de leur nature fecs 6c 
melancholiques. 

Qmmt aux moyens qui font 
que la rage d’vn chien puiffe pro¬ 
duire vne pareille rage en l’hom¬ 
me qu’il a mordu c’eft en quoy 
gift la plus grande merueille & le 
plus grand fccrct de lefchole, 
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mais ilyadel’apparécepourtant 
que d’vu codé le chien enrage 
voulant mordre vn homme qu’il 
adreflfe toutes fes imaginations 
vers luy & particulièrement vers 
le membre auquel il le veut mor¬ 
dre , 6c que d’ailleurs l’homme 
ayant crainte quand il eft mordu, 
qu’il adrefle pareillement auffi 
toutes fes fpeculations vers l’en¬ 
droit auquel il eft mordu. Si bien 
que la fpeculatiôrï de cclui-cy 
ayanpne fois receu l’idée de l’i¬ 
magination infedee de eduy là, 
& trouuantenfuittevne matière 
toute difpofée, elle s’en fait vnc 
application conuenable de cette 
contagion. 

Quant à la fécondé cfpece de 
contagion qui fe peut faire par 
habitation corporelle & fans au- 
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orne lefion de parties pour s'in¬ 
troduire en vn corps comme la 
groflfe verole, ou maladie vene- 
rienne c’eft à caufe fans doute 
quelle tient d’vne nature vn peu 
plus pituiteufe ôc plus acre que la 
première fi bien qu eftant exci¬ 
tée & animée parle mouuement, 
par l’imagination, & par l’attou¬ 
chement de' deux femblables 
parties elle fe glifTe & s’écoule fa¬ 
cilement d’vn corps en vn autre, 
par la dilatation extraordinaire 
de fes referuoirs dans lequel elle 
produit au bout de quelque 
temps, parfois de femblables & 
parfois de très diuers effeds ,à 
caufe de la diuerlè/ analogie 
quelle y rencontre auec les dif 
uerfes humeurs où elle s’attache: 
car fi fa contagion tient d’vne na¬ 
ture qui foitfeiche & mordican- 
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te 5 elle prend Ton analogie auec 
les parties fuperficielles qui font 
humides & chaudes , & forme 
des chancres &c des excoriations* 
que fi elle cft plus humide & 
moins chaude 5 elle prend fon 
analogie auec le fperme & en 
forme vne efpece de gonorrhée 
Virulente que le commun appel¬ 
le chaude-pifTe. Que fi elle tient 
d’vne nature moins chaude en- 
core 3 mais plus craffe & plus crue 
que la precedente, elle prend 
fon analogie & fa corefpondance 
auec les corruptions des reins & 
du ventricule & produit des ab- 
feez r aux coflez des aines que le 
commun appelle poulins. Que fi 
elle tient d vne nature plus glu- 
tineufc J lentc > fcrme i & compare 
eflant portée auec le relie des 
efprits qui s’en retournent de 
tous 
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tous collez & chaflee puis âp£e| 
par cux-mefmes j vers les bra% 
les jambes & les elpaules, elle 
s’yafîocie auec fes correfpondan- 
tes humeurs, & produit à la lon¬ 
gue des douleurs telles que -fi 
ceftoit vne efpege de paralifie, 8c 
8c le plus foüuènt de nodus j& df 
duretez infuppbrcables. Que fi 
elle fe trouue d’vne nature vri 
peu plus chaade^adufte & vapou- 
reufe, elle ptend fon analogie 
auec le lang * 8c caufe -ç^ftitte 
en la luperneie du corps j princi¬ 
palement au Vifage 8c à collé des • 
temples , des galles des*dettes 
bu des pullules,.qui plus eil* çet- 
te efpece de contagion fe com¬ 
munique non feulement de li 
hourrilTe à fon nourrilfon, par la 
nourriture' dé fon ilaiéi,^ mai? 
mefmes des vns ; aux aiitrés par 
N . 
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Sft^ché'mét conuenablc, à eau- 
ïè d’vne humour acre & mordi- 
cântedes chancres, par fomen¬ 
tante dans fes vdfemcnrs , à 
càüféd vne humeur- puante,cor- 
rbmpuë & recuitte qui coule des 
vlceres ? pardiftâncc àraifondv- 
fiefeur puante, fulphureufe & 
veneneufe [ ou de- l’haleine des 
verolez. Bref, elle peut degene-. 
Ter en lepre & en ladrerie , par 
longuëfucceffion de temps. 
r Quâïit àda contagion qui fe 
fait principalement entre les 
' fruits, par le feul attouchement 
cè : n’elf dans doute qu’en tant 
qü elle eft d’vné'conftitution, ou 
par-'érôp a'qüeüfe ou par trop 
froide.' 

Quant aux contagions qui fe 
font par fomentation , comme 
la ptny(îe,laladrerie, les heures 
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malignes & peftiferes , ce n’eft 
qu’entant quelles font moins 
humides, mais plus gommeufes 
Ôc tenaces , que celles qui n’in- 
fedent que le feul attouchemér, 
ôc par ainfi voyons nous quelles 
nefe conferuent pas moins dans 
des matières poreufes 3 &parmy 
toute forte de veftements 3 que 
font vne infinité d’autres odeurs. 

Quant aux contagions, qui 
fe font par diftance de lieux ôc de 
loin comme font encore toutes 
celles que nous venons immé¬ 
diatement de nommer ôc plu¬ 
sieurs autres ^ ce ne fi: qu’à caufe 
d’vne nature plus fubtile Ôc 
mieux digcre'e , qüi s’en exhale 
iufques dans noftre cœur , ôc 
dautant que plus elle -eft fubtile 
plus a elle aulfi de rapport auec 
nos efprits, ôc en efi: elle par con 
N ij 
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fequent contagicufe & mortifè¬ 
re.. Bref,en attendantd’enparler 
plus amplemeht, & de tous les 
maux contagieux qui viennent 
de naiffance en vn traitté que 
nous efperons de mettre vniour 
en lumière de la nature, & acci¬ 
dents de toute forte de maux ôf 
de leurs rcmedes plus conuena- 
blés, dont Dieu nous aura don¬ 
ne' la cognoilfançc. Nous remar¬ 
querons cependât pour finir,que 
ces maladies peftiferes peuuent 
premièrement venir de la putre- 
fadtion extraordinaire des hu¬ 
meurs de noftre corps , qui fc 
gliffentinfcnfiblement en nous, 
par les excez que nous faifons 
mefme fans y penfay de laquelle 
s’engendre par ebulition vne 
qualité' maligne veneneufe & co- 
tagieufe , laquelle a principale- 
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ment fàcorrelpondanceauec les 
corps cacochimes & mal habi¬ 
tuez. Secondement elles peu^ 
uent venir d’vne mauuaifequâlb- 
té contagieufc& veneneufe méf¬ 
iée & confufe auec l’air, proue- 
nant ou des corps fuperieurs ou 
d’vnc infinité de mauuaifes va¬ 
peurs , fumées ou exhalaifons 
qui s’efleuans des plus bas élé¬ 
ments infe&ent l’air que nous 
refpirons, & par ainfi nous en¬ 
gendrent bien fouuent la pelle 
& tous fes accidents, comme le 
pourpre, charbons & apoftumes 
aux cmon&oires. Et finallement 
les mefirtes contagions nous peu- 
uent encore arriuer , à caufe de 
l’imbécillité de noftre corps, car 
l’air que nous refpirons n’agit 
que félon la difpofition de la ma¬ 
tière qu’il rencontre, tellement 
N iij 
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que s’il vient à rencontrer vn 
corps foible & difpofe à le rece- 
uoir, il s’y arrefte & s’attache pre¬ 
mièrement aux eiprits, puis aux 
humeurs , & finallement aux 
parties folides d’où s’enfuit vne 
mort infaillible. 
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tureües , en peut approuuer , <, 
U fin du mondeo 

Chapitre XL 

A 

L me femble que pour 
tirer plus d cfclaircifïç- 
ment fur la difficulté 
dvne fi profonde queftion, à fça- 
uoir fi le monde peut auoir 
quelque fin ou naturelle ou vio¬ 
lente , & cefifer çn quelque fagon 
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d’agir comme font tousi^dé- 
uers indiuidus fublunaircs q^ién 
dépendent-qu’il elt expédient de 
fçauoir par quels diuers accidéts, 
il pourroit ineuitablcm ent ja r-rir 
uer à cette fin ou ccfier d’agir, fi 
c’cft par extreme vicillefie ou par 
coagulation ou par feparatîon, 
ou par corruption vniuerfelle de 
tousdes quatre éléments : ou fi 
parle«desbordement& par l’cx- 
cez des deux plus forts contrai¬ 
res, comme par vn incendie de 
feu,ou par vn deluge d’eau, ou 
par vne deftrudtion &aneantifle- 
ment de toutes leurs fubfiances 
& proprietez. 

Quant eit de la vieillefie., il eft 
bien certain que la raifon & l’ex- 
perience iournaliere nous ap¬ 
prennent que c’efi l’vnc des plus 
communs & des plus,infaillibles 

N iiij 
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accidents qui puiifent arriucr a 
toute forte d’indiuidus, qui pren¬ 
nent quelque degré de vie & 
d’accroiflTement dans le monde, 
à caufe de la Sympathie & de 
l’Antipathie des quatre eleméts, 
dont ils font compofez, qui par 
vn flus & reflus perpétuel venans 
à faire & à changer toute forte 
de temperaméts, il arriue par vu 
eftrage fort que la chaleur natu¬ 
relle âpres s’eftrevne fois augmé- 
téc Mortifiée dans vn corps par 
vn affiduel renfort de femblables 
natures,à l’encontre de celles qui 
luy sot diflemblables, elle tafehe 
de fe des-engager de celles-cyà 
mefure qu’elle s’augmente parle 
moyen de celles-là, & pour cet 
effeâ: elle diffipe ou conlume 
peu à peu & fans intermiffion, 
toutes les humeurs qui la fouv 
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1 oient tenir auparauant engagée, 
fi bien que comme dvn çofté la 
chaleurdigeftiue & l’humeur nu- 
tritiue viennent à fe diminuer 
peuàpeu,iladuient quelefrqid 
& fec s’augmentent aufli par meC 
me moyen dvn autre cofté au¬ 
quel eftat confifte feulement 
toute la vieillefîe de ce corps, 
comme pareillement fa fin en 
l’enticre diffipation ou fuffoca- 
tion de (a chaleur interne. Que (i 
le monde vniuerfel (i’entens fes 
quatre éléments ) pouuoit tom¬ 
ber en cette vieillefle corne font 
tous les indiuidus fublunaires, 
qui en depédent, fans doute que 
le verrios ou croiftre ou deferoi- 
ftre,&qu à mefure que ces forces 
ordinaires luy deffaudroiét qu’il 
celîeroit en fuitte tous les iours 
peu à peu de faire produire,croi- 
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ftre & multiplier , & fi ne man¬ 
quer oit pas de défaillir auec le 
temps ne plus ne moins qu vn 
animal ou qu’vne plante, au lieu 
que nous y defcouurons tous les 
iours de nouuelles productions, 
de nouueaux accroiflements & 
de nouuelles multiplications en 
tous fes diuers eftages inferieurs. 
IoinCfcquil ne peut eftre iamais 
fins chaleur & fans humidité 
non ç>lus que fans froideur & 
ficcité -, attendu quil contient 
également en foy tous les qua¬ 
tre éléments, dont ces quatre 
principales vertus & propriétés 
dépendent immediatemét com¬ 
me de leur diuers ajancement 
dépendent neccflairement auffi 
tous les commencements & tou¬ 
tes les fins, toutes les compofi- 
tions & toutes les deftruCtions 
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auec tant d’autres viciflltudes 
que nous voyons ordinaire¬ 
ment arriuer en la nature , j>ar 
ainfi donc voyant que le monde 
ne peut vieillir, nous concluons 
auffi par confequcnt à bon droit 
qu’il ne peut pas finir par vieil- 
lefie. 

Quant à la coagulation Toit 
quelle fc fafle par l’crhalaifon 
de la plus grande humidité d’vn 
corps, corne le caillé 2. Toit par la 
digeftion corne les Tels. 3. Toit par 
congélation, comme lancigc,la 
glace & les criftals.^ou foit final¬ 
ement par fixation, comme les 
métaux,les pierres & les miné¬ 
raux dans le fein de la terre, nous 
difons qu’il eft impoffibJe que 
pas vne de toutes ces diuerfes 
coagulations , ny que mefme 
toutes enfemblc fe puiflent ia- 
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mais rendre vniuerfellçs dans le 
monde dautant que fes éléments 
eftaiis vniuerfellemcnt meflez 
pair leurs plus petites parcelles, 
ils ne peuuent en aucune façon 
fe demefler d vn fujed qu’en fe 
remeflant à vn autre ny mefme fe 
demefler & fe remefler qu’en pe¬ 
tites portions feulement, à caufe 
que comme les femblables taf- 
cnentde fe joindre par fympa- 
thie à leurs femblables, les dit 
femblables leur refiflent pareil¬ 
lement par antipathie ; li bien 
qu’ayant entr’eux naturellement 
vne égalé puiffance , c’eft fans 
contredit qu’ils ne peuuent aulfi 
iamais auoir de victoire general- 
le les vns fur les autres, pour fai¬ 
re ceffer le monde, à faute de vie, 
d’a&ion & de mouuement que 
leur donne leur mutuelle con- 
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trarieté, par les mefmes raifons 
difons no 9 encore qu’ils ne pour^ 
ront iamais faire d’cux-mefmes 
vne feparation generalle, ny de 
leurs fubftances ny de leurs pro- 
prietez. Touchant la corruption 
nous difons quelle peutarriuçr, 
6 c caufer en fuitte la fin & la de- 
flru&ion de toute forte de corps 
mixtes, quandleurs humeurs in¬ 
térieures par le moyen de quel¬ 
que renfort viennent àfurmon- 
ter leurs parties extérieures & fo- 
Iides , 6 c quand pareillement la 
chaleur extérieure vient à prédo¬ 
miner celle qui leur cftoit inté¬ 
rieure, 6 c quelle peut agir par 
apres en la place d’icelle, & faire 
par confequent de la démolition 
d’vn corps, la compofition de 
quelque different, mais aufli di¬ 
fons nous d’autre coftd que le 
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monde lie pourra iamais eflre 
atteint d’aucune telle corruption 
vniucrfelle par ce que le mcflan- 
ge de Tes diuerfes parties n’cftÿoy 
ne peut pas eftre tel que celuy 
de tous ces corps mixtes. & cor¬ 
ruptibles , ny ne peut non plus 
auoir fa diminution ny fon aug* 
mentation d ailleurs, que parfoy 
mefmes comme nous auons dit 
qu'il faut que tous ces mixtes cor¬ 
ruptibles ayent neceffairement. 
Ioind qu’outre plufieurs autres 
railons il ne lairroit pas d’agir & 
de produire derechef, nonob- 
llant fa corruption vniuerfellè, fi 
bien donc qu’il appert fenfible- 
ment quil ne peut point finir par 
corruption. Quant au déborde¬ 
ment & àl’cxcez. de quelquepar- 
ticulicr element, il efl bien vray 
que l’cxpericnce nous à maintes- 
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fois enfcigné que lelemenc du 
, feu peut exercer vne grande vio¬ 
lence .fur toute forte de corps 
mixtes (félon qu’ils luy peuuent 
fournir de pafture conucnable) 
leur caufer vne entière & totale 
deftrudtion par fon embraze¬ 
ment , & les rendre à laducnir 
infertiiles à raifon dequoy nous 
auoris en cet endroit à confide- 
rer fi le monde peut-eftre pareil¬ 
lement ainfi deftruid, & rendu 
infertille par vn embrazement 
vniuerfel, foit d vn feu élémen¬ 
taire ou d’vn feu celefte, ou bien 
de tous les deux par enfcmble, 
en confequence de quoynous 
difons en premier lieu qu’il n’y a 
nulle apparence de raifon par la¬ 
quelle le feu fublunaire puiCc ia- 
mais caufer vn embrazement 
vniuerfelau monde, ny par con- 
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fequent le deftruire & le rendre 
incapable de pouuoir engendrer 
& produire à i’aduenir j d'autant 
que bien qu’il foit le plus pur & 
le plus fubtiljilfe trouue néant- 
moins toufiours le plus engagé* 
& le plus contrepoin&é de fes 
contraires , dans tous les corps 
mixtes, que pas vn de tous les au¬ 
tres éléments, dont l’experience 
nous en eft aflez notoire par les 
effets de la nature du camphre, 
dufouphre, du bitume & /de l’o¬ 
pium , &c. qui ne font pas moins 
froids extcriêuremét que chauds 
intérieurement , mefme nous 
voyonseque toufiours la princi¬ 
pale chaleur des végétaux confi¬ 
ée dans leur fouche, comme fait 
celle des animaux femblable- 
ment dans leurs reins, & partant 
il me fefnble pan ce procédé' que 
la nature 
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que la nature tient en la difpofi- 
tion & conduittc des éléments; 
qu’il paroit euidemétimpoffible 
que tous les feus fublunaires fc 
puifient iamais affembler en vn 
corps pour Caufcr vn incendie ge¬ 
neral au monde. Car mcfme nous 
expérimentons tout au contraire 
que fans le fecours affiduel,qu’ils 
reçoiucnt de tous lesAftres qu’ils 
pourroiét eftre pluftoft eux-mcf* 
ïnes > ou diflipez par l’air, ou en¬ 
gloutis par les eauxjoù fupprimes 
parla terre, qu’il ne foie ainfi vo¬ 
yez par exemple, comme au téps 
d’hiucrà mefure que le Soleil re¬ 
garde obliquement le monde, & 
qu’il en recule vn peu fà lumière 
& fa chaleur que lé monde fem« 
ble aufïi-toft approcher dé fa 
derniere vieilleffe & de fa mort. 

Reftc de confiderer en fuitte 

O 
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s’il y aura plus de raifonxommc 
il y a plus d’apparence que les 
feus celefles puifïent paruenir 
à ce degré de violence de pou- 
uoir brufler tout le monde en 
general. Quelques Aftrologues 
de l’antiquité ont creu que la 
conion&ion de certains Aflres 
auec le Planette de Mars, & celuy 
du Soleil peut produire vn em- 
brazementdansle monde,mais 
outre que lexperience de beau¬ 
coup d’autres Aftrologues nous 
certifie que telles conllellations 
n’ont iamais caufe d’embraze- 
ment,nousdifons premieremét 
comme nous l’auons défia dit 
afTez fouuent de tous les élé¬ 
ments , que les feus tant du glo¬ 
be fuperieur que de l’inferieur 
font tellement cotrebalancez de¬ 
puis leur création commune. 
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qu’il n’y a nulle apparence que 
les conftellations de tous les- 
Planettes qu’on tient pour les 
plus chauds puiftent iamais cau- 
fer vtxtel efFedt Secondement 
pourquoy ces feus celeftes, puis 
qu’ils font là haut dans le centre 
aufti purs , & en aufli grade abon¬ 
dance qu’ils furent iamais, n’au- 
roient-ils pas deha caufé cet em- 
brazement,eftans par ce moyen 
en liberté d’agir félon leur plus 
grande violence ? y Tiercement la 
raifon nous apprend que ces feus 
celeftes au lieu 4c croiftre là haut 
le diminuer pluftoft cy-bas, d’au- 
tat qu’il fe fixe toufiours quelque 
parcelle e's entrailles de la terre 
dans les métaux, dans les pierres, 
dans les minéraux , & dans les 
fels. En quatricfme lieu nous 
obfcruons que les feus des Aftres 
Oij 
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ne pcuucntauoir la force de foh* 
dre en aucun temps les glaces 
des monts hiperbore'es. Ioindt 
en cinquiefme lieu que la fécon¬ 
dé région de l'air, ne lailïe pas en 
plfein efté & lors principalement 
que les chaleurs du Ciel & de la 
terre , font en leur plus grande 
conjonction ,de former au mi¬ 
lieu de toutes deux par fon extrê¬ 
me froideur l’eau des pluycs en 
grefle. Outre finalement que 
la reuoluti 6 affiduelle des A lires, 
la ronde figure du monde ,& la 
nature des Feus tant aftrals qu e- 
lementairesnepeuuent permet¬ 
tre leur alfemblage en vn dans 
le monde, ny par confequent fon 
embrazement vniuerfeh 
Quant au deluge des eaux il elfc 
vray qu elles peuuent fuffoquer 
toutes les plantes & tous les ani¬ 
maux, qui ne prennent leur vie. 
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nyleurconferuation que fur ter¬ 
re , quand elles viennent vne fois 
à les combler & à prendre leurs 
cours par defliis ; Mais aufïi vo¬ 
yons nous qu’il y a quantité de 
plantes, 6c plps grande quantité 
encore d’animaux aquatiques, 
qui ne tirent leur vie ny leur con- 
feruationque dans les eaux, & de 
ce, la raifon nVn eft que trop ma- 
nifefte. Refte donc feulement à 
rechercher ü les plantes & les 
animaux terreftres,peuuent eftre 
fuffoquez par vn déluge vniuer- 
fel. A quoy nous relpondons que 
bien que les eaux tiennent natu¬ 
rellement le deffus d’vne partie 
de la terre, & quoy que d’ailleurs 
elles puifTent quelquesfois eften* 
dre, 6c dilater leurs limites à cau- 
fè de leur naturelle ftuxibiiité, 
qu’il ne s’enfuit pas de là pour- 
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tant qu’ellespuiffent iamais pa? 
le feul effort de leur nature cou- 
urir toute la face de la terre, ny 
caufer par confequent vn délu¬ 
ge vniuerfel aux végétaux ny aux 
animaux qu’elle produit & en¬ 
tretient ordinairement Car il 
eft à confidercr que comme la 
terre prend vne figure ronde en 
fa fituation naturelle, & qu’elle' 
va parainfi de tous fes cofiez en 
penchant, que les eaux font auffi 
pareillement de leur nature plus 
pelantes que l’air, & plus fluides 
que la terre. C’efi: pourquoy 
nous difons par confequent que 
tant s’en faut quelles, tafchent de 
s’efleuer & de s’eftendre en haut 
pour couurir toute la face de la 
terre , qu’au contraire leur pc- 
fimteur 3 leur fluxibilite,& le pcn- 
chement ou la procliuitc de la 
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rondeur de la terre, les necefïi- 
tent naturellement à rechercher 
leurs couches dans le plus bas 
eftage d’icelle , cômme l’expe- 
rience enauthorife allez nos rai- 
fons. Ioind que comme les eaux 
fe ramaffent tant quelles peu- 
uent de leur codé,pour ne per¬ 
mettre leur diuifion j l’air refifte 
d’autre coite' tant qu’il peut à 
leiir eftendue & à leur efleuation, 
pour ne permettre pareillement 
aulîi fa diuilion comme nous la 
voyons afTez clairement en Inex¬ 
périence des nauires qui vo¬ 
guent furies eaux, & en larefle- 
xion qui fe faid de leurs ondes 
fur les bords, (I bien que les eaux 
ne fçauroient a caufe de ces cm-* 
pefehements naturels > ny s’e- 
ftendre (i loin ny s’efleuer fi haut 
comme il faudroit qu elles fif- 
O iiij 
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lent neceflairement pour pou- 
uoir deluger tout le monde. Que 
fî nous voyons rejalir quelques 
fources d’eau en la plus-part des 
plus hautes montagnes , nous 
difons qu’icelles eftans premiè¬ 
rement entrc'es de la mer, ou 
de quelques grands fleuues^s 
concauitez de la terre , elles s’y 
font par apres efleue'es en va¬ 
peurs à trauers des lieux vuides 
Ôc fablonneux, par la chaleur des 
cfprits foufterrains vers la fuper- 
ficie de laterre>oùfetrouuansfî- 
nallement les vns &ies autres efy 
liberté 7 d’y fortir , il arriue que 
comme ces elprits s’exhalent & 
fe diflipent en l’air d’vn colle', que 
ces vapeurs s’efpaiffifïem: aufS de 
l’autre par vn mefmemoyen,& 
s’efcoulent par vne mefme voye; 
ne plus ne moins que l’eau de 
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pîuyc qui vient à tomber d’vne 
nuée^ou que la Tueur qui dégout¬ 
té des, corps des animaux , ou 
que l’eau qui diftille du bout des 
arbrifTeaux, au temps qu’ils font 
en feue. Quant aux pluycs que 
nous voyons fouuent tomber 
des nuees , d’autant que ce ne 
font qu’vne petite partie des 
eaux d’icy-bas, que les rayons 
folaircs auoicnt fait monter en 
vapeurs , nous difons qu’il n’en 
peut arriuer aucune augmenta¬ 
tion extraordinaire dans le mon¬ 
de , mais que tout au contraire 
l’abondance des eaux qui font 
dans les nuees, prefuppofe ne- 
celfairement la diminution de 
celles qui font fur terre, loin# 
que les rayons du Soleil n’en 
peunent pas fai**c vne fi grande 
attra&ion ? qu’elle puifle pftre ca- 
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pablc de deluger vne feule par¬ 
tie du monde , tant à raifon de 
leur ville mouuement , & du 
rencontre des diuers climats que 
de la prompte fucceflion des froi¬ 
deurs de lanuiâ: qui les empef- 
chent,& partant nous concluons 
auffiqueies pluyes nen peuuent 
cllrc affez grandes ny affez gene¬ 
rales pour caufer vn'déluge pa¬ 
reil à celuy du temps de Noé, qui 
futpluftoftvneffed de lafouue- 
raine puilfance de Dieu que de 
celle du Soleil, pour effacer cora¬ 
me vn baptefme general les pé¬ 
chez de tous les mortels. 

Quant à la defbuâion de la 
fubftance & de la vertu des élé¬ 
ments , par le moyen de laquelle 
tout le monde pourroit eflre auf 
fi infailliblement deflruiâ:, afin 
de iuger fi elle eft poffible ou 
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non, nous auons icy feulement 
à confiderer , outre les diuerfes 
râifons que nous auons en di- 
uers lieux cy-deuant alléguées, 
que puis que l’expcricnce nous 
apprend que pas vn de ces élé¬ 
ments n’en peut deftruire ny 
anéantir la moindre partie dvn 
autre , pour fi grand auântagc 
qtfil puifie auoir fur elle, & que 
puis qu’il n’y a d’ailleurs en tout 
l’ordre de la naturé ny de plus 
forts, ny de plus côtraires agents 
qu’eux-mcfmes,qu il s’enfuit que 
le monde ne peut iamais finir par 
leur deftruétion. 

QVE LE MONDE NE 
p eut finir, que par Ufieulepuifie 
fiance de Dieu qui la crée . 

Chapitre XIL 
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Près auoir cy-de- 
uant vérifié que le 
monde ne peut fi¬ 
nirny par les mef- 
mes accidents, que 
fes diuerfes parties finiffent, ny 
parles plus forts qui puificnt ar- 
riucr en la nature, nous auons à 
remarquer en fiiitte qu’il appert 
que les quatre éléments font 
auffi confiants en leur durée* 
comme ils paroificnt incon- 
ftamts en leur diuers mcflange, 8c 
que Dieu fe ferme plus ne moins 
d’eux , pour peupler le monde 
de tous fes diuers indiuidus,conv 
me nous nous feruons des vingt- 
trois lettres alphabétiques pour 
en exprimer toutes les diuerfes 
penfées de noftre cœur.- car puis 
que cc§ mefiues éléments du- 
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tcnt toufiours en leur entier, & 
qu’ils produifent les mcfmes 
effie&s ,& en auffi grande abon¬ 
dance qu’ils produifent en leur 
commencement. Et que puis 
que c’eft encore Dieu qui les a 
cre'es par le bras de fa feule puif- 
(àncc, comme nous l’auonsdef- 
ja prouué dans noftre premier 
Chapitre. G’eft fans difficulté 
que la dure'e de leur nature ôc 
de leurs générations eû en foy- 
mefme eternelle , & ne peut 
prendre fa derniere fin par aucu¬ 
ne autre puiffance que celle de 
Dieu , ce que le liurede l’Efcri- 
ture, outre celuy de la nature 
nous confirme encore affez clai¬ 
rement , quand elle dit en pre¬ 
mier lieu qu’Adam qui fut tire 
du limon de la terre , pouuoic 
viure éternellement auc*c tous 
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lès defcendants dans le jardijt 
d’Eden fans fa defobcïflancei 
D’où s'enfuit qu’il ne tient pas à 
quelque manquement de lana^ 
turc, mais à fonfeul péché con¬ 
tre l’ordonnance de Dieu, qu’il 
ne demeurait immortel. Et quâd 
elle dit en fécond lieu, que Dieu 
viendra iuger les viuants auffi 
bien que les morts en Ion der¬ 
nier jugement» Et quand elle dit 
en troifielme lieu, qu’il viendra 
comme au temps de Noé, le 
monde mangeant & beuuant 
qu’on n’y longera pas. D’où s’en¬ 
fuit que le monde fera encore en 
ce dernier temps au mefme eltat 
qu’il elt à prefent, auec la mefme 
vertu de produire, dcconferuer 
& de multiplier toutes les efpe* 
ces de fes diuerfes contrées. Mef- 
mes quelques Anciens peres de 
l’Eglile , ont tenu que les bien- 
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heureux pourront retourner 
dans le monde au bout de quel- 
quesfiecles, {ï cela aduiendra ou 
non ceft àDieu fcul de le fçauoir. 

Finallement nous auons à re¬ 
marquer que Iefus - Chrift par¬ 
lant en Saind Mathieu chap. 14. 
en Saindt Marc chapitre 13. &en 
Saindfc Luc chap. 11. de fon der¬ 
nier euenement & de la fin du 
monde , fait principalement 
mention de bruits de guerre ôc 
de guerres d vn Royaume contre 
vn autre Royaume ,ôc d’vn frere 
contre fon frere, de peftilences 
Sc de famines, de l'abomination, 
de la defolation qui doit eftre 
pour lors aü lieu faindt, & des mi¬ 
racles faits par les faux Prophè¬ 
tes. Toutes lefquelles prophé¬ 
ties font des indices du comble 
de nos mefehaeetez, & de la iufte 
vengeance de Dieu, pluftoif que 
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de la fin de la nature, & de l’abc^ 
lition des quatre éléments, & 
pour nous monftrer que la fin du 
monde ne dépend d aucun acci¬ 
dent naturel j il déclaré quç nul 
homme ny mefmes les Anges ne 
la peuuent fçauoir fors que Dieu 
feulement * aufii n appartient-il 
véritablement qu’à luyfeul, ex- 
clufiuement à tout autre de co- 
gnoiftre & de taufer tout enfem- 
ble la derniere fin du monde, 
quand & en la mefme façon qu’il 
luy plaira , puis qu’il en a luy- 
mefme faid la création, Car la 
raifon nrms apprend qu’il faut 
îieceflairement Vn aufii grand 
pouuoir pour réduire tout le 
monde en vn rien, qu’il en a fallu 
pour tirer d’vn rien tout le mon* 
de. 
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bouché. fol.77.& 7$* 

Eau pourquoy furmonte dans vn verre 
auantdeferefpendre. fol.ioi. 
Eau comment produire.. fol.33.&34. 
Eaux comment portées es montagnes, 
fol. zï 6. 

& comment elles en rejallent* Ibidem. 

f »j 


Table 

Ebullition de fang comment faite dans le 
corps humain. fol. in. & fuiuant. 

Echo comment fe fait. fol.118.8u19. 

Eléments n’ont point iurifdiQiion lcsvni 
fur les autres. fol. 7.& 8. 

Eléments ne fe peuucnt deftruire les vhs 
les autres. fol. 229. 

Enfant comment marqué dans la matri¬ 
ce du fruiéfc que la mere n’a peu man¬ 
geren fa groffefTe. fol. 155. 

& pourquoy marqué au mefme endroit 
de fon corps que la mere s’eft gratée 
au fi en à faute d’auoir accomply fon 
fouhait. fol, 156. & 157. 

pfprit de Dieu agiffant fur la nature, 
fol. 25. 

Efprits comment recréez par les chofes 
aromatiques. fol.143, 

Euripe pourquoy a fon fins feptenaire par 
iour. fol. ï68.io9 t ,iip. 

F " ; v ' 


TJ 1 Er comment attire l’aymant oul’ay- 
J? mamie fer. fol. 130. 

Eeftu comment attiré par l’ambre iaunc, 
fol. 13©. 

Feu en fa refolution quel fol. zq: 



des Matures. 

Jfeu pourquoy ne brufle pas toutes cho- 
fes. fol,5^. 60.61. 

Feu des Aftres pourquoy ne brufle les 
Cieux. Ibidem. 

Feus terreftres comment digerez dans 
les corps des Aftres. fol.66 & 67. 

Feus Celeftes comment diuer'ement 
meflez. fol. 75. 

Fiéures comment elles ont leur abfces. 
fol. 102, 

Ficures d ? où caufées. fjl.n3.Sf 114. 

Figuresaftronomiques 8c feffect quon 
leur attribue. fol. 155. & 136. 

Fin du monde comment feulement co« 
gneue* \ fol. 233.8c 234. 

Flus 8c reflus de la mer comment cauiez 
félon quelques vns. fol. 9 6 . 8 c 97. 
8c félon nous voy la fuitte. 

Flus&reâus pourquoy n’arnue en tou¬ 
tes mçrs. folaOÿ. 

Sc pourquoy empefché. fof/07. 

Fonction des efprits animaux comment 
aboly. fol. 107, 

Fruits comment fc corrompent.fol.j83. 
G 

G AdoUards pourqu&y fuppôrtentai- 
fement les mauuaifes odeurs. 

î jüj 



Table 
fol. 144. & 145. 

Galesjpullules,dertes 8e véroles com* 
ment produits. £01.103. 

Générations naturelles quelles condi¬ 
tions requièrent. fol.i^. ' 

Générations comment faites, foi.17. & 
accomplie. foi. 30.& 31. 

Globes Celeftes pourquoy eftablis par 
les Aftrologues. fol. 51. 

Globes réfutez. fol.$f. 

Gonorrhee comment produitte.fol.ipz. 

H 

H Eîiotrope &c fafran pourquoy fe 
tournent vers le Soleil, fol 9©. 
Hommes 8 c femmes comment ils pour- 
rokntdeuenirplus veneneux que les 
Viperes, 8 c les Serpens. fol. 175. 8c 
' 7 6 : r 

Humidité comment attirée delà chaux 
viue » 8 c des autres eorps fecs. fol. 175. 

& 17^. 

J 

I Maginations de la femme enceinte &c 
fes diucrseffe&s, fol.154. 



DES MATIERES, 
lour cornaient fait, fol .iÇ. 

Incubes & fuccubes comment atriuenc 
fol. 159.160 &161. 

lnfanft naturel ne peut eftre la caufe de 
la Sympathie & de 1 Antipathie. fol.8z. 

L 

L Vmiere, fa nature ,& fa deffinition 
foï. 57.se 58. 

Lumière comment faite. fol. jr. 

Lune fi caufe du flus &reflus de la mer. 
fol.96.97.&:c. 

M 

M Atrice des femmes pourquoy rc- 
mi(è par le moyen des mauuai- 
fes odeursfelon quelques yns. fol/48. 
&149. f 

& félon nous. fol.ifX.&iffc* 

co mm «ne elle fe fentfuffoquée. fol.15. 
Médicaments purgatifs comment agif- 
fent. fol. 171, 

Médicaments par trop purgatifs font ve« 
neneux. fol. 177 ,dr 178, 

Mellange naturel quelles conditions re¬ 
quiert. ~ " fol. 8, 


TABLE 

Meflange & compofuion des Eléments com¬ 
ment fol. a*?, &j©, 

Mercure comment attiré par l’or. fol.uç, 

Metàux s’ilsontde lafyrapathie & de l’anti- 
pathie enfemble & pourquoy. fol.ifcé.fc 
11 7 . 

Monde s'il peut enuieillir comme fesparties. 
fol. 109.nr. & 212. 

S'il peut ccfler d’agir par coagulation vniuer- 
felle. fol.ii3&ii4. 

Si par corruption vniuerfelle. fol. ai/-& 116. 

Si par embrazement vniuerfel. fol. 117. & 
218. 

Si par deluge vniuerfel fol.22a.1a3. & fuiuant. 

Si par la dcftrudtion de U fubftance des élé¬ 
ments. fpl.iaS.&atp. 

Monde eternelenfesgénérations. fol.231. 

Monde ne peut finir que par la puiflance de 
Dieu. f0Lai3.au. 

*4 

N AifTance du monde comment faite, fol. 
23.24.^25. 

Nature de Dieu quelle. fol.ir.&ya. 

Nature agent vmuerfel de Dieu. fol. 24. 
Nodus & durtez comment faites, fol.a03. 
Nuicl comment faite. - foI.af.& 17. 

P 

O Deurs aromatiques comment fympa- 
thifent aucc nos fens, fol. 243. 



DES MATIERES. 

Odeurs puantes pourquoy antipathifentauec 
nos iens. fol. 144. 

Odeurs aromatiques pourquoy contraires à 
quelques vns 5 c non à d’autres, fol.i44.14j. 
146. •&' 147. 

Oeuf Pourquoy ne fe calTe prefle des deux 
bouts comme de fescoftez. fol. 114. 

0r pourquoy ne fe confume au feu. fol.6 b. 

P 

P Aftez de Cerf pourquoy fe tournent, les 
Cerfs eftans en ruth. fol.141.5t 14a. 

Pefte comment engendrée par l’imagination, 
fol. 158. 

Pefte d'oïl peut prouenir. fol.106. & 107. 

Pierreries, leurs qualitez & leurs effet s. fol. 130. 
131. voylafuitte. 

playespar quel moyen fe reprennent, f. 138, 

Playes des hommes meurtris pourquoy fei- 
i gnent en la prôfence des amis ou de ceux qui 
les ont meurtris. fol. 161. îôz.iôj.Sce. 

Planètes n’ont befoin de condu&cur. fol.54. 

55 

Planetçs comment maintenus. fol.68. 
Planètes de Saturne pourquoy occupent la 
plus haute région & de fa nature, fol* 68. 
& 69. 

ïtem Plsihete de Mars, de lupiter & du Soleil, 
diuerfement fituez. ibid. 

5 c de quelle nature. fol.7i. 

Planètes pourquoy. dit* froid», fcc» , humides, 
çhauds. - fol. 71. 



TA BLE 

Planètes & Eftoiles pourquoy ont plas de do¬ 
mination fur les corps inferieurs, que les 
Eftoilles fixes. fol 71. 

Plomb pourquoy fepare les autres métaux à la, 
coupelle. fol.u7&uS. 

Poudre à Canon 3 fa compofition & fon efciat. 
fol 12I.&U1. 

Poulins veneriens comment produits, fol.zoz. 
Preuoyance de Dieu en la diipofition des prim 
cipes de la nature. fol 30.& 5L 

Principes comment eftablis etetnels par les 
Anciens Pbilofophes. fol. z. 

Qn’ilsnepeuuenteflreeternels. foî.y.6 & 7. 
Principes créez deDieu & leur définition.fol; 

Principes comment créez. fol.15. 

Principes combien & quels. fol 17^ 

de leur nature. fol.iS. 15. &ao. 

R 

E Agé du Chien comment communiquée 
à l’homme qui en eft mordu, fol. 189. 
&100. 

Rayons de feu comment «giflent, fol z8 .& z^. 

& leur propriété. ibid. 

Rapport des ouurages de Dieu. fol. 43. & 44. 
Rejetons comment ils reprennent fut diuers 
tron,c$,. fol. 138. & 13?* 

Refolution des mixtes quelle. fol. zo. 

Refolution vraye des principes quelle, fol. 10. 

[&zi. comment faite. fol.iy, 

Reftaurants comment agiflent. fol. 17a. 
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S 

S Ang menftrual comment vénéneux, fol. 

178. 

Semence de toutes chofes quelle & comment 
entendue. fol. 3 4. & 3/. 

& enquoy elle confifte. ibid. 

Serpents, Couleuures & Viperes pourquoy 
veneneux. fol. 173.' 

Séparations des éléments comment faite.f. 
Sympathie & Antipathie comment faite félon 
diuers Autheurs,fi pour cuiterle vuide. fol. 
77. 78.79.80.81.& 81. 

Si par inftinft de nature. fol.82.&8} 

Si par confentement des parties auec leur tout» 
fol.83.84. & 85. 

Si par attra&ion d’vn femblablepar fon fem- 
blable. fol.85. 

Sympathie & Antipathie eft en toutes les cho¬ 
fes naturelles. fol. 116, 

Sympathie & Antipathie requièrent trois cho¬ 
fes en leur aâion. fol.119. 

Siringues pourquoy attirent l’eau lors quon 
tirelebaftonen haut. fol. 124. 

Source de feus comment faite. fol. 17. 
Sources des feus & des eaux comment com¬ 
parées enfetnble. fol. £2.63.64 .&6f. 
Sources fupericures& inferieures demeurent 
en leur plénitude. fol. 6 j. 

Succubes voy incubes.' 

T 


T Erre principe en la nature. fol.17. 

fa propriété. foi 8 . 


TABLE DES MATIERES: 

Terre prinapequoHe. fbl.18. 

Tonnerre pourquoy n’arriue toutes les fois 
qu'il fai des efclairs. fol.toj.&io£; 

V. 

V Enfns, en quoy confifte leur nature & 
leureffeéfc. fol.rfiy. JôS.&iyb* 

Gomment agiffent diuevfement dans nos 
corps* fol. 167.168.162.&Ï7Q, 

Venins commeht different des alimeots des 
médicaments >reftaurant$ & dictes, fcl.171. 
Venins comment peuuent eftre rendus falu- 
taires. fol.i7&&i75>. 

Verole comment produitté & fes diuers effeûs 
fol.201.8c 202. 

Vieilleffeàqui elle arriue èc comment, fol. 
109 & 210. 

en quoy 41e cbnfiftc. fol. ait. 

Vin pourquoy fe tourne, la vigne eftant en 
fleur. foLi4o.&i4X. 

Vipere$,&Couleuures & Serpents, pourquoy 
veneneux. fol. 17$. 

Vnion des éléments comment faite, fol. 28. 

25>.&3P. 

Vuideneft caufede la Sympathie Sc Antipa¬ 
thie. fol.78-79.& 80. 

Vuide pourquoy ne fe trouue en la natureTol* 

8i* 

comment réfuté. fol.78.79.8a.&c. 



Extrait du Privilège du \oj. 

«wg A R grâce & priuilegc du Rejr, il eft per- 
235 mis à Maiftre Iean Pagcz Dcâeur en 
Medeeine, d’imprimer ou faire Imprimer vn 
Liure intitulé, les Effais fur lesmerveilles de U 
création du monde , (y fur lesjlvs merveilleux 
effeftsdcl a nature , & cependant deflfencesfonc 
faites» tous Imprimeurs, Libraires & autres 
d’imprimer ou faire Imprimer,vendre & de^ 
biter ledit liure dans ce Royaume, à peine de 
confifeation dp tous les exemplaires, defpens 
dommages & inrerefts, & à l’amende portée 
audit priuilege ainfi que plus amplement eft 
contenu efditcs lettres. Donné i Paris le z y, 
Iuillet i 6 $i. 

Signé, pat le Roy, 

» y Fos. 


Et ledit sieur P*ge^ a cédé (y transporté le¬ 
dit privilège à Nicolas Poufet , Marchand li¬ 
braire a Paris , pour ioiiir du contenu d’iceluy 
vinft jjù ils ont accordé entre eux. 


